
STOP 



Early Journal Content on JSTOR, Free to Anyone in the World 

This article is one of nearly 500,000 scholarly works digitized and made freely available to everyone in 
the world by JSTOR. 

Known as the Early Journal Content, this set of works include research articles, news, letters, and other 
writings published in more than 200 of the oldest leading académie journals. The works date from the 
mid-seventeenth to the early twentieth centuries. 

We encourage people to read and share the Early Journal Content openly and to tell others that this 
resource exists. People may post this content online or redistribute in any way for non-commercial 
purposes. 

Read more about Early Journal Content at http://about.jstor.org/participate-jstor/individuals/early- 
journal-content . 



JSTOR is a digital library of académie journals, books, and primary source objects. JSTOR helps people 
discover, use, and build upon a wide range of content through a powerful research and teaching 
platform, and préserves this content for future générations. JSTOR is part of ITHAKA, a not-for-profit 
organization that also includes Ithaka S+R and Portico. For more information about JSTOR, please 
contact support@jstor.org. 



THE JOURNAL OF 

AMERICAN FOLK-LORE. 

Vol. 32.— JANUARY-MARCH, 1919.— No. 123. 



CHANTS POPULAIRES DU CANADA 

(Première série) 
RECUEILLIS PAR E.-Z. MASSICOTTE ET PRÉPARÉS PAR C.-M. BARBEAU. 

PRÉFACE. 

Les quarante-six chansons populaires que nous présentons ici ont 
été prises un peu au hasard parmi plus de mille pièces de toutes sortes 
que M. E.-Z. Massicotte a rassemblées, avec un zèle aussi infatigable 
que désintéressé, sous les auspices conjointes de la Section d'anthro- 
pologie (Ottawa) et de la Société de folklore américain. 

Le répertoire de chansons recueillies par M. Massicotte, le plus 
volumineux qu'un folkloriste ait encore formé au Canada, fait partie 
des collections folkloriques inédites, provenant de Québec et d'Ontario, 
que nous accumulons depuis quelques années et que nous espérons 
publier graduellement. 1 

M. Massicotte a récolté la plupart des éléments de son répertoire 
à Montréal, de juin 1917 à avril 1918, avec la collaboration éloignée 
de la Section d'anthropologie; déjà il possédait un groupe considé- 
rable de textes notés indépendamment, au cours des trente-cinq 
dernières années, dans l'île de Montréal, ainsi que dans les comtés 
de Champlain et de Prescott. L'extrait d'une lettre que nous écri- 
vait M. Massicotte, le 25 janvier 1918, nous renseigne sur l'histoire 
même de sa collection. Citons: "C'est en 1883 que je commençai à 
recueillir dans un cahier, que j'ai conservé jusqu'en 191 1, ce qui, en 
folklore, pouvait intéresser un garçon de quinze ans. Depuis, j'ai 
toujours ramassé un peu, à droite et à gauche. La difficulté que 
j'éprouvais à retenir les airs de toutes les chansons que je remarquais 
et l'impossibilité de publier ces pièces nombreuses firent, cependant, 

1 Le volume des Chants populaires du Canada (Deuxième série). Cantilènes, ballades 
et complaintes du bas Saint-Laurent (Québec), recueillies par C.-Marius Barbeau et 
préparées en collaboration avec Jean-B. Beck, sera bientôt terminé. L'expérience acquise 
au cours de nos travaux en collaboration avec M. Beck, en juillet 1917, nous a beaucoup 
servi dans la préparation subséquente des chansons recueillies par M. Massicotte, par- 
ticulièrement pour la notation des mélodies. 
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que je laissai quantité de choses se perdre. J'avais rêvé, il y a long- 
temps, de publier un volume de traditions et de chansons françaises au 
Canada; j'ai même commencé à préparer ce volume. Mais, un jour, 
las d'attendre une occasion favorable, j'en ai détruit ce que je ne croy- 
ais pas pouvoir utiliser. Votre appel a fait surgir de l'oubli tout ce 
passé. Plus d'expérience, la certitude que je ne travaillais pas en 
vain, et d'heureuses circonstances, m'ont permis d'obtenir un résultat 
que je n'aurais jamais pu imaginer. Et j'espère maintenant voir 
s'accomplir mon premier rêve, qui sera le dernier." 

PROVENANCE DES CHANSONS. 

Parmi les chanteurs, qui ont prêté leur concours gracieux à M. Mas- 
sicotte et dont nous reproduisons ici quelques pièces, se comptent MM. 
V.-F. de Repentigny, Jos. Rousselle, L.-H. Cantin, E. Poitras, J.-B.-A. 
Tison, C.-E. Gosselin, A. Legault et Mme Larichelière. Quelques 
mélodies ont été répétées au phonographe par M. Massicotte lui- 
même. Et, après avoir relu nos textes, notre correspondant A. G. 
(Rosemont, Montréal) nous a communiqué des variantes. Nous rap- 
portons ici onze de ces textes, et huit mélodies recueillies pour A. G. par 
J.-H. P. (Collection A. G.). Quelques variantes empruntées à la Col- 
lection Barbeau ont aussi été introduites. 

Le croquis biographique des principaux chanteurs jettera un peu de 
lumière, d'abord, sur les sources auxquelles ils ont puisé leurs con- 
naissances traditionnelles, et ensuite, sur les caractéristiques de leur 
adaptation et de leur style. 

Vincent-Ferrier de Repentigny, un des chanteurs les mieux doués 
que l'on ait jusqu'ici consultés, avait, au commencement d'avril 1918, 
fourni 265 chansons. Né à Sain t-Timothée (Beauharnois), le 21 sep- 
tembre 1858, il y vécut jusqu'en 1876. Après avoir cultivé la terre, 
il navigua, de 1877 à 1886, puis alla, en 1887, aux chantiers de Muske- 
gon (Michigan, E.-U.). De 1887 à 1904, il se fit tailleur, à Valleyfield 
(Beauharnois), et à Hawkesbury (Prescott, Ont.). Il est aujourd'hui 
gardien de nuit, à Montréal, où il demeure depuis 1904. C'est de ces 
différents milieux qu'il a tiré les éléments divers de son répertoire. 

Sachant à peine lire et écrire, il apprend les chants populaires avec 
une grande facilité. S'il ne s'intéresse vraiment aux textes qu'en 
tant qu'ils soutiennent des mélodies, il a en revanche un sens musical 
étonnant. Il embellit à sa manière tout ce à quoi il touche, et les 
raffinements de son style vocal donne d'abord l'illusion d'une formation 
étrange et archaïque toute différente de celle des autres chanteurs. 
Son rythme souvent syncopé, son exécution sobre, assurée et pleine 
de verve, avec ses fioritures, nous ont intrigué au point de nous con- 
duire à une petite enquête sur son éducation artistique. Voici le ré- 
sumé des renseignements obtenus par M. Massicotte. 
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C'est à l'âge de six ans, sur les genoux de son grand-père, cultivateur, 
que V.-F. de Repentigny a chanté pour la première fois dans une veil- 
lée de campagne. De bonne heure il apprit les chansons de sa mère, 
personne sans instruction livresque, qui avait un répertoire abondant 
et chantait avec beaucoup de "variations." De dix à seize ans, il 
alla à l'école des Clercs de Frères Saint- Viateur, à Saint-Timothée. Ne 
connaissant pas une note, il n'apprend que par oreille. Il a quelquefois 
chanté au chœur, particulièrement à l'âge de 26 à 27 ans, à l'église de 
Saint-Stanislas-de-Kostka et à celle de Hawkesbury. La musique 
savante n'a pas d'attrait pour lui, et il ne se délecte que dans " le chant 
canadien de campagne." Homme de plaisir, grand mangeur, et autre- 
fois bon buveur, il a "énormément chanté" dans les soirées et dans 
les réunions de toutes sortes, à la campagne, sur l'eau et aux chantiers. 
Il chante encore presque continuellement en travaillant; et il a con- 
servé une grande prédilection pour les "fricots" et les soirées d'amuse- 
ment. (Planche I, 2.) 

Joseph Rousselle nous a jusqu'ici chanté 150 chansons. Né à 
Saint-Denis (Kamouraska), en 1872, il a demeuré à Kamouraska puis 
à Saint-Romuald (Lévis) ; il a passé onze ans dans les chantiers d'On- 
tario, et il a pendant deux années navigué entre la Gaspésie et les îles 
Saint-Pierre et Miquelon. Depuis 1909, il demeure à Montréal. Fils 
de Joseph Rousselle, journalier qui avait beaucoup voyagé, il est 
presque illettré, et il est devenu tour à tour voyageur, matelot, 
bûcheron et charretier. 

Si c'est dans l'exécution des mélodies que de Repentigny se com- 
plaît, c'est, au contraire, dans la conservation fidèle des textes que la 
mémoire étonnante de Rousselle se manifeste. Chez ce dernier, la 
voix et l'exécution des airs sont rudes sans cependant manquer de 
charme. Son répertoire contient principalement des ballades, des 
complaintes, des chansons d'amour, des chansons lestes, des chansons 
de mœurs et des danses. (Planche I, 3.) 

Louis-Honoré Cantin a fourni 119 pièces à notre collection. Il 
naquit à Saint-Romuald (Lévis), le 13 décembre 1875, demeura à 
Saint-Lambert (Lévis), de 1880 à 1883, et à Hawkesbury (Prescott, 
Ont.), de 1883 à roo4; il vit à Montréal depuis 1904. Classeur de 
bois (culler), il a voyagé dans les chantiers. On ne remarque pas, dans 
son exécution des chansons, les traits archaïques qui caractérisent celle 
de Rousselle et de de Repentigny. Bien qu'il n'ait reçu qu'une in- 
struction primaire, il s'intéresse beaucoup aux travaux généalogiques 
et historiques, et il est un de ceux qui ont le plus aidé M. Massicotte 
à former sa volumineuse collection. 

Edouard-Zotique Massicotte, notre collaborateur, a lui-même chanté 
plus de 100 chansons, apprises un peu partout mais principalement 
du "père Charles Belleau," charpentier de navire et ancien marin. 
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Né à Montréal, le 24 décembre 1867, il y a toujours demeuré; mais, 
dès son bas âge, il passa une partie des mois d'été principalement à 
Ste-Geneviève-de-Batiscan, et à l'Orignal (Prescott). Historien et 
homme de lettres, il est, depuis 191 1, conservateur des Archives du 
district de Montréal (Palais de Justice, Montréal). M. Massicotte 
imite le style paysan dans les mélodies qu'il a apprises de ses 
chanteurs. 

Etienne Poitras, né à Québec en 1887, est instituteur, à Montréal. 
Sa mémoire, à la manière de beaucoup de gens de ville, n'a surtout 
retenu que des fragments, dont le contour mélodique est modernisé. 

Alphonse Legault et Alfred Legault, l'oncle et le neveu, sont nés, 
l'un à Sainte-Geneviève (Jacques-Cartier, Ile-de-Montréal), en 1853, 
et l'autre, à Montréal, in 1886. Alphonse Legault, décédé en 1917, 
fut cultivateur, hôtellier et commerçant. Il avait une instruction élé- 
mentaire. Son neveu est courtier d'assurances. 

J.-B.-Adolphe Tison, né à Montréal, en 1863, employé civil et ex- 
clairon-major du ôsème régiment, chante ses pièces avec goût, mais 
en style purement moderne. 

Johnny Proulx, 30 ans, est originaire de Hawkesbury (Prescott, Ont.). 

Le "cahier Hamelin," dont les pièces nous sont utiles, a été donné 
à E.-Z. Massicotte par C.-E. Gosselin, ingénieur civil, qui le tient de 
sa mère, née Hamelin, originaire de Deschambeault (Portneuf). En 
première page on lit: "Mizael Hamelin | Saint-Roch de Québec | Re- 
cueil de chansons | Par Mizael Hamelin ..." A gauche, au verso 
de la couverture, est écrit: "Mizael Hamelin | Saint-Roch | Québec | 
1860 | sept. 13." 

Le nom des endroits où furent apprises les quarante-six chansons 
de cette première série sont indiqués en renvoi, à chaque chanson. 
Voici, en résumé, la liste de ces noms, en commençant par les plus 
importants: Saint-Timothée et Saint-Stanislas-de-Kostka (Beauhar- 
nois), l'île de Montréal, Hawkesbury (Prescott, Ont.), Ecureuils (Port- 
neuf), Saint-Romuald et Lévis (Lévis), Québec, Kamouraska et Saint- 
Denis (Kamouraska ) , Valleyfield (Beauharnois), Saint-Jérôme (Terre- 
bonne), Portneuf, Saint-Basile, Neuville (Portneuf), Rigaud (Vau- 
dreuil), Ottawa, Sainte-Marie (Beauce), Saint- Vallier (Bellechasse) , 
Sain te- Anne-de-la- Pérade (Champlain), LaPrairie, Saint-Edmond 
(Berthier), Saint-Théodore (Bagot), Sainte-Geneviève (Champlain), 
Saint-Pierre-des-Becquets (Nicolet), Les Cèdres (Soulanges), La Baie 
Géorgienne (Ont.), Peterborough (Ont.). 

MÉTHODE SUIVIE DANS LA NOTATION ET DANS LA RÉDACTION DES 
TEXTES ET DES MÉLODIES. 

Les textes furent notés sous dictée, le plus fidèlement possible, bien 
qu'en orthographe régulière et sans tenir compte de la prononciation 
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plus ou moins régionale des chanteurs. Pour ce qui est des mélodies, 
les premiers couplets de chaque chanson furent phono graphies, les 
chanteurs répétant eux-mêmes leurs airs pour le phonographe. 1 

Comme il n'était plus possible de retrouver certains chanteurs con- 
sultés avant 1917, M. Massicotte put lui-même répéter leurs mélodies 
au phonographe ou se les procurer de ses nouvelles recrues. 

En suivant nos conseils, M. Massicotte s'est efforcé d'obtenir des 
données historiques explicites sur chaque chanson, à savoir: l'année et 
l'endroit où elle fut apprise, et jusqu'à qui elle remonte. L'importance 
de ces détails — les collectionneurs canadiens ne devraient pas l'ou- 
blier — tient surtout de ce qu'ils aident à reconstituer non seulement 
l'histoire des pièces elles-mêmes, mais aussi certains traits régionaux du 
milieu où elles circulent. L'étendue et l'intensité de la diffusion d'une 
chanson permettront de découvrir si elle a été importée au Canada 
par les immigrants qui fondèrent la colonie (1608-73), ou si elle s'est 
infiltrée depuis. Venus principalement de la Normandie, du Perche, 
du Maine, du Poitou, de la Touraine, de l'Anjou, de la Saintonge, de 
l'Angoumois, de la Guyenne et de la Gascogne, les anciens immigrants 
français du Canada avaient une certaine tendance à se grouper sui- 
vant leurs origines provinciales françaises. Leurs descendants sem- 
blent, de ce fait, avoir conservé plus ou moins purs des traits et des 
traditions qui remontent à des provinces françaises différentes. C'est 
surtout à cause de ce problème d'origines distinctes qu'il est urgent 
de noter la source de chaque pièce folklorique canadienne; au point 
que tout document recueilli sans ses données collatérales perd beau- 
coup de sa valeur. 

Les textes du répertoire Massicotte, les enregistrements phono- 
graphiques accessoires et les renseignements nous ayant été transmis 
au fur et à mesure qu'ils étaient obtenus, nous les avons catalogués 
et assortis dans des classeurs. 

La méthode ethnographique nous a guidé dans la préparation im- 
médiate des pièces que nous offrons dans cette première série. Il ne 
s'agit pas de faire de l'art, mais bien de l'histoire. 

La notation des airs a été faite au moyen de l'audition suffisam- 
ment répétée des documents phonographiques. Un grand souci d'ex- 
actitude nous a fait reproduire en écriture les "idiosyncrasies," les 
libertés et même les gaucheries qui ne sont pas admises par l'art musi- 
cal moderne. 2 

1 Ces pièces phonographiques (Standard Edison Phonograph) sont maintenant conser- 
vées dans les archives de la voix canadienne, de la Section d'anthropologie (Ottawa). Le 
numéro de chaque chanson est inscrit sur le cylindre, sur une carte-index du catalogue, et 
sur le texte manuscrit. Ainsi il sera désormais possible aux spécialistes de consulter ou 
d'utiliser ces documents. 

* Nous décrivons plus loin les signes spéciaux qui nous permettent d'indiquer avec 
précision des traits rythmiques ou mélodiques que l'écriture musicale courante ne connaît 
pas. 
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Dans la rédaction des textes, nous avons eu recours à l'orthographe 
ordinaire, non seulement parce que les copies reçues de M. Massicotte 
en usaient ainsi, mais à cause aussi que la prononciation des chanteurs 
ne s'éloignait pas sensiblement des normes usuelles. S'il nous arrive 
de faire des changements dans les expressions, c'est que la bévue du 
chanteur n'y était que trop apparente. Nous indiquons d'ailleurs 
ces corrections par des crochets []. Le texte dans les clichés des 
mélodies sont, au contraire, transcrits fidèlement et sans altération. 
Dans le cas de plusieurs leçons d'une seule chanson, nous avons 
adopté une méthode critique qui se rapproche plus de celle de 
Doncieux que de celle de Rossât. 1 Au lieu de répéter séparément 
et au long plusieurs dictées presque équivalentes, nous en formons 
un texte unique, prenant dans chacune ce que nous préférons et 
indiquant en renvoi toutes les divergences, même les plus trivia- 
les; de cette manière rien n'est perdu, et il serait facile, à qui le 
voudrait, de reconstituer les éléments distincts. Nous présentons 
séparément les variantes incompatibles et toutes les mélodies. Bien 
que la transcription intégrale des textes obtenus en plusieurs leçons 
puisse être préférable en soi, elle a l'inconvénient d'ahurir le lecteur 
même le plus patient et d'empiéter sur un espace restreint qu'il vaut 
mieux consacrer à des pièces inédites. 

DESCRIPTION DES CHANSONS. 

Si l'on ne chante plus guère aujourd'hui, il n'en était pas ainsi autre- 
fois, alors qu'il n'y avait pas de journaux, pas de spectacles et presque 
pas de livres en circulation. La chanson marquait les phases de la 
vie, depuis le berceau jusqu'à la sépulture. Un peu tout le monde 
chantait. Mais, de nos jours, la musique n'est plus guère un art po- 
pulaire. Elle se perd en se particularisant, tandis que, sous le joug 
industriel moderne, la vie est devenue silencieuse. Le souffle cosmo- 
polite qui suffoque les isolés et les petits aura bientôt, au Canada comme 
ailleurs, éteint les derniers foyers de la chanson populaire. 

Dans le répertoire canadien on reconnaît à peu près les mêmes caté- 
gories de chants que dans ceux de la France et des autres parties de 
l'Europe continentale. Le nombre des pièces de toutes sortes y est 
encore incalculable. Bien que ce champ immense soit encore inex- 
ploré, nous avons déjà sauvé de l'oubli près de quinze cents pièces 
inédites; et d'autres auteurs ont publié environ deux cents textes 
chantés au Canada. 2 

1 Doncieux, Le Romancero populaire de la France (1904); A. Rossât, Les Chansons 
populaires recueillies dans la Suisse romande. Tome I (Publications de la Soc. suisse des 
traditions populaires), 1917. 

* "Les chansons populaires et historiques du Canada," par F.-A.-H. Larue (dans Le 
Foyer canadien, 1 [1863] : 320-384), contenant le texte d'à peu près sept chansons; Chan- 
sons populaires du Canada, par Ernest Gagnon (1865), une collection de cent mélodies 
d'un plus petit nombre de pièces distinctes; Chansons canadiennes, par P.-E. Prévost 
(Saint-Jérôme, Terrebonne), soixante chansons, 1907. 
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Il faut établir une distinction entre les pièces qui vinrent de France 
et celles — relativement peu nombreuses — qui furent composées au 
Canada. Des quarante-six chansons de notre première série, il n'y 
a guère que les sept dernières (40-46) qui soient certainement du ter- 
roir canadien. Tandis que la plupart des chants venus de France 
prirent naissance à une époque ou les jongleurs (chanteurs ou compo- 
siteurs populaires) possédaient encore une éducation artistique par- 
ticulière, les compositions canadiennes, elles, sortirent surtout de la 
classe des illettrés, ce qui explique sans doute la différence assez sensi- 
ble que l'on remarque dans leur valeur littéraire. 

Les chansons françaises de notre première série appartiennent aux 
genres suivants: ballades didactiques et romantiques (1-8), dialogues 
chantés dont le genre se rapproche de celui des mystères ou des vaude- 
villes (9-1 1), chansons lyriques inspirées par l'amour (12-16), pasto- 
rales (17-18), scènes domestiques (19-27), chansons bachiques et chan- 
sons de table (28-32), danse (33), ronde (34), randonnées (35-37), et 
chansons de merveilles ou de mensonges (38-39). 

Les chansons canadiennes comprennent: deux chansons de canotier 
et de marin (40-41), deux chansons de chantiers et de flotteurs (42-43), 
une chanson satirique (44), et deux chansonnettes politiques (45-46). 

L'origine précise de ces chants se perd dans l'obscurité. Comme 
pour les autres traditions populaires, l'auteur en reste inconnu. Tan- 
dis que le thème de certaines pièces est souvent fort ancien, la forme 
est d'âge plus récent. Plusieurs de ces pièces, comme "Damon et 
Henriette," "Carême et Mardi-Gras," "L'amour nous mène," et 
plusieurs autres, doivent être de source littéraire du genre savant. 
Celle de "Cartouche et Mandrin" est moderne, puisque ces deux 
brigands fameux subirent le châtiment de leurs crimes en 1721 et 1755 
respectivement. Nous l'avons incluse afin de rappeler que les chan- 
sons populaires ne sont pas toutes arrivées au Canada avec les immi- 
grants qui fondèrent la colonie. 1 Les compilateurs-historiens à la 
manière de Doncieux feront bien, toutefois, de se souvenir que la plus 
grande partie des traditions orales françaises au Canada dut s'y trans- 
porter de 1608 à 1673, après quoi l'émigration cessa à peu près com- 
plètement par édit du roi. M. Benjamin Suite, historien canadien, 
nous dit que, vers 1680, la population du Canada était de 9710 habi- 
tants. De 1680 à 1760 il ne serait venu s'ajouter qu'à peu près mille 
immigrants, dont la plupart étaient des gens de ville et des soldats qui, 
dans bien des cas, épousèrent des Canadiennes. 2 La considération 

1 C'est là une question que nous nous proposons d'étudier bientôt. 

* Texte manuscrit de M. Suite: "A cette date (1680), nous avions reçu à peu près 
trois mille (c'est au plus) personnes de France, et la recensement donne 1368 ménages, et 
9,710 âmes. La période de fondation se ferme ici. L'empreinte est faite. Ce que nous 
étions alors nous le sommes aujourd'hui ... De 1680 à 1760, il n'est venu que mille per- 
sonnes qui ont été à mesure absorbées dans la masse" . . . 
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de ces dates, de la diffusion et de la ramification de certaines chansons 
françaises au Canada conduit à la conclusion que ces pièces, de bonne 
heure au dix-septième siècle, couraient les provinces de France d'où 
vinrent les colons canadiens. Ce qui plus est: certaines d'entre elles 
avaient déjà des variantes qui, depuis, ont été notées indépendam- 
ment en France et en Canada. En tenant compte de ces nouvelles 
données, il y aura peut-être lieu de reviser certaines hypothèses de 
Doncieux sur le temps où furent composées certaines chansons — la 
computation de cet auteur étant trop conservatrice, au moins dans 
certains cas. 

Après lecture du passage qui précède, M. Massicotte nous a com- 
muniqué les remarques suivantes, que nous reproduisons à cause de 
leur importance : — 

"En admettant que le gros de l'immigration française au Canada 
soit venu avant 1673, peut-on ne pas faire état, au point de vue du folk- 
lore, des colons qui arrivèrent subséquemment et dont la liste est 
plus longue qu'on ne l'imagine? Peut-on ne pas songer aux Français 
qui demeurèrent ici pour remplir des fonctions civiles, ou pour faire 
la traite des pelleteries? Peut-on, surtout, oublier les soldats qui en 
bon nombre séjournèrent en Canada presque sans interruption, à partir 
de 1665 (date de l'arrivée du régiment de Carignan) jusqu'au lende- 
main de la conquête (1760)? 

"Très souvent, durant les périodes d'accalmie, les soldats furent 
logés chez les habitants, et ils se trouvèrent mêlés à leur vie. Or les 
soldats, comme les bûcherons, sont d'excellents agents de dissémina- 
tion folklorique. Lorsqu'un groupe militaire s'est maintenu en exis- 
tence pendant un certain temps, les mieux doués des soldats ont ac- 
quis les connaissances et les chansons des autres. C'est ce qui se 
passe de nos jours, dans les chantiers. Après un hivernement, chaque 
bûcheron qui a voulu s'en donner la peine sait les chansons de ses 
compagnons. Joseph Rousselle, le chanteur que j'ai consulté, est 
une preuve de la vérité de cette assertion. 

"Les soldats comme les voyageurs, jeunes pour la plupart, avaient 
du goût pour la chanson, la danse et les divertissements. Pendant 
qu'ils logeaient chez les particuliers, ils ne pouvaient manquer d'as- 
sister aux "fricots," aux noces, enfin à toutes ces réunions qui attirent 
les gens qui veulent s'amuser. Et les soldats chantaient. Plusieurs 
apportaient du nouveau, parce qu'ils avaient pu puiser dans leurs 
souvenirs de famille et dans des régions diverses. Une fois chantées, 
ces chansons prenaient racine dans notre milieu, car bien des chansons 
s'apprennent en une ou deux auditions. 

"Et voilà comment, je crois, l'on peut expliquer la présence ici de 
chansons du XVII le siècle, lesquelles étaient parfois particulières à 
certaines régions de France qui ne semblent pas nous avoir fourni 
de colons. 
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" D'autre part, on sait que plusieurs soldats épousèrent des Cana- 
diennes et restèrent au pays. J'ouvre au hasard le Dictionnaire géné- 
alogique de Mgr Tanguay (Vol. II, pp. 94 à 99), et je relève sept mari- 
ages d'Européens à des Canadiennes. Ces sept mariages se firent 
entre les années 1738 et 1757. Un des mariés était marchand; trois 
autres appartenaient à l'armée. Par ailleurs, Tanguay n'a pas noté 
tous les mariages de Français qui eurent lieu au XVIIIe siècle, du 
moins quant à la région de Montréal. Il existe des registres de parois- 
se, ceux de la Pointe-Claire, de la Pointe-aux-Trembles, par exemple, 
qu'il n'a pas tous vus. Pour confirmer cette opinion au sujet de la 
dissémination tardive du folklore français au Canada, je cite un cas 
certain, au moins. J.-B.-A. Tison, un de mes chanteurs, descend d'un 
colon français qui se maria à Montréal en 1760, un^mois après la capi- 
tulation de Montréal. Tison a bien connu son grand-père, lequel avait, 
à son tour, connu son grand-père, le colon français, perruquier; et ce 
colon était, on le sait, un vive-la-joie et un chanteur au répertoire 
varié. Il venait du Hainaut, en Belgique, et il avait vécu en France. 
Son cas n'est d'ailleurs pas unique. Plus tard, en 1812, passèrent en 
Canada les régiments de Meurons et de Watteville, composés de sol- 
dats originaires de la Suisse, de la Pologne, de la Flandre et de la France. 
Ces régiments furent licenciés ici après un séjour d'une couple d'années, 
et plusieurs de leurs membres épousèrent des Canadiennes et firent 
souche. Eux aussi ont pu nous apporter des chansons, des contes, des 
traditions d'outre-mer. Il me paraît même que c'est à eux que nous 
devons notre jeu de dames canadien, 1 ainsi que je l'ai déjà écrit." 2 

LA PROSODIE DES CHANSONS. 

Les règles de versification observées dans la composition des chan- 
sons que nous présentons ici ne sont pas celles des écoles modernes. 
Avant que Doncieux ait redécouvert et énoncé les règles complexes et 
stables de l'ancienne prosodie populaire, on prétendait que le caprice 

1 A ces renseignements donnés par M. Massicotte, nous pourrions ajouter quelques 
faits venus à notre connaissance pendant des enquêtes folkloriques. Une de nos conteuses 
aux Éboulements (Charlevoix), Mme Gédéon Bouchard, âgée de 76 ans et née à Saint- 
Fabien (Rimouski), nous dit que trois familles allemandes, surnommées "les Allemands," 
vivaient à Saint-Fabien. Le nom de famille de l'une était Berger. Ces Allemands étaient 
tout-à-fait canadianisés, parlant français et mariés à des Canadiennes. Us étaient pro- 
bablement nés au Canada de parents allemands, lesquels étaient peut-être des soldats licen- 
ciés du régiment Hesse-Darmstadt (1779). — Notre vieux chanteur, Edouard Hovington, 
de Tadoussac, âgé de 90 ans en 1916, avait appris des chansons populaires françaises, 
qu'il nous indiqua, de deux charpentiers français, nommés Bourget et Maufond, à l'em- 
ploi de la Compagnie de la Baie-d'Hudson, et venus au Canada vers 1830, à l'âge d'une 
trentaine d'années. — La famille de la Salle la Terrière, fixée aux Eboulements depuis 
la fin du XVIIIe siècle, fut fondée par un jeune Français qui se maria au Canada un peu 
avant 1770. — C.-M. B. 

* "Histoire du jeu de dames canadien" (Almanach du peuple, pour 1918 [Montréal]). 
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et l'instinct seuls étaient maîtres en ce domaine. Mais aujourd'hui 
qu'on est mieux renseigné, on ne doit plus préparer les textes sans 
tenir compte de ces principes. 

Les couplets plus ou moins nombreux de nos pièces sont de forme 
et de longueur variées. 1 Tandis que vingt- trois chants, comme la 
ballade no i, procèdent directement et sans interruption, quatorze 
autres, y compris la ballade no 4, ont, à chaque couplet, des refrains 
tantôt purement syllabiques, tantôt en manière de paraphrases. Dans 
six autres chansons, en guise de refrain, on bisse un ou deux vers. 

Comme les mélodies ont quelquefois été adaptées aux chansons 
plutôt que composées pour elles, il arrive qu'un seul air chevauche 
sur deux couplets du texte; par exemple, dans les nos 8, 9 et 29. 

Dans chaque couplet, il y a de un à neuf vers. Les quatrains et les 
tercets se rencontrent le plus communément. Les numéros de la liste 
suivante sont ceux des chansons. 

Quatrains: nos 9, 12, 13, 16, 18, 20, 22, 28, 29 et 45. 

Tercets: nos 3, 4, 5, 7, 8, 19, 34 et 39. 

Sixains: nos 6, 14, 17, 30 et 44. 

Huitains: nos I, 10, 11, 41 et 43. 

Strophes de deux vers: nos 2, 21, 38, 40 et 43. 

Strophes de un vers, avec refrain: nos 23, 27 et 31. 

Strophes de sept vers: no 15. 

Strophes de neuf vers: no 32. 

Bien que souvent obscurcie par les infidélités de la tradition orale, 
la structure intentionnelle des vers, dans la plupart des chansons 
qui suivent, est facile à discerner. 

Nous y trouvons des vers de quatre, six, sept, huit, dix, douze, 
quatorze et seize syllabes, les quatre derniers ayant une césure. 

Dans les tableaux suivants, les numéros renvoient aux chansons. 

Tétrasyllabes : no 30. 

Hexasyllabes : nos 1, 32, 42 et 46. 

Heptasyllabes: nos 6, 28, 38 et 45. 

Octosyllabes: nos 11, 14, 37, 43 et 44. 2 

Décasyllabes: no 10. 

Vers de douze syllabes: nos 12, 13, 17, 20, 22, 27, 31 et 41. 

1 Excepté dans les chansons très modernes, il n'est pas possible de connaître au juste 
l'intention du compositeur quant au nombre des couplets dans une pièce quelconque, car 
la plupart des textes, au cours de leur évolution obscure, ont subi des altérations consi- 
dérables. Prenant nos chansons telles qu'elles sont aujourd'hui, nous en trouvons 9 de 
sept couplets, 6 de six couplets, 5 de trois, 4 de huit, 3 de neuf, 3 de cinq, 2 de un, 2 de 
quatre, et 2 de quatorze. Six autres pièces ont, respectivement, 2, 12, 13, 15, 19, 32 cou- 
plets. 

2 Dans les nos il et 14, on remarque autant de vers de sept que de huit syllabes; dans 
les nos 37 et 44, il y en a de six à huit syllabes. 
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Vers de quatorze syllabes: nos 2, 19, 21 et 23. 
Vers de seize syllabes: 5, 29, 40. 1 

Les vers compris dans la strophe sont de mesure égale ou croisée. 
Les strophes à mesure croisée sont de deux sortes: celles où les derniers 
éléments sont plus courts que les premiers, et celles où les vers de 
moindre longueur se trouvent intercalés dans le couplet ou placés au 
début ou à la fin. 

Nous indiquons, sous forme de tableau, la disposition des vers dans 
les strophes croisées. 

— Deux vers de 14 (7+7) syllabes chacun, suivis de deux vers de 7 

syllabes: nos 6 et 16. 

— Deux vers de 14 (7 + 7) syllabes, suivis de: deux ou plusieurs vers de 

3 syllabes, un de 7, deux de 3, et un de 7 : no 36. 

— Un vers de 16 (8 + 8) syllabes, suivi de deux vers de 8 (4 + 4) ou 10 

(4 + 6) syllabes: no 5. 

— Un vers de 16 (8 + 8) syllabes, suivi d'un vers de 8 syllabes: no 29. 

— Un vers de 14 (8 + 6) syllabes, suivi de deux vers de 10 ou 12 (5 ou 

6 + 5 ou 6) syllabes: no 3. 

— Un vers de 14 (8 + 6) syllabes, suivi de deux octosyllabes: no 39. 

— Deux décasyllabes (4 +6), suivis de vers de 6 syllabes: no 35. 

— Un vers de 12 (6 + 6) syllabes, suivi de deux vers de 6 syllabes: no 34. 

— Un vers de 12 ou 14 (6 ou 7 + 6 ou 7) syllabes, suivi d'un vers de 6 et 

d'un vers de 6 ou 7 syllabes: no 8. 

— Deux vers de 10 (6 + 4) syllabes, suivis de deux vers de 12 (8 + 4) 

syllabes. 

— Dans une danse (no 33), qui n'a probablement pas d'importance à ce 

point de vue, nous trouvons 16 (9 + 7) syllabes, suivi de deux vers 
de 9 syllabes. 

Dans les pièces où les vers courts sont intercallés ou mis au com- 
mencement ou à la fin de la strophe, nous trouvons les arrangements 
suivants, qui ne sont pas rigoureusement suivis dans toute la compo- 
sition: — 

Ballade no 7: 6, 6, 10 (4 + 6), 6, 6, 12 (6 + 6), 6. 2 
Chanson no 10: 6, 6, 12 (6 + 6), 8, 6, 6, 6, 10 (5 + 5). 
Chanson no 15: trois vers de 10 (4 + 6), deux vers de 7, deux vers de 9 
(4 + 5). etc. 

1 Doncieux (Romancero populaire de 1 a France, pp. XV, XVI) dit que la poésie 
populaire gallo-romaine connaît quatorze formes de vers, — cinq petits vers sans pause 
intérieure, et neuf grands vers pourvus d'une césure. Petits vers: 4 syllabes (très rares), 
S syllabes, 6 syllabes (rares), 7 syllabes (rares), 8 syllabes (les plus usités); grands vers, à 
césure: 10 syllabes (s + 5), 10 syllabes (4 + 6), qui est le "décasyllabe classique," 12 
syllabes (6 + 6), très usité en Provence, 12 syllabes (4 + 8), 12 syllabes (8 + 4), 13 syl- 
labes (8 + s), 14 syllabes (7 + 7), forme classique des romances espagnoles, 14 syllabes 
(8 + 6), et 16 syllabes (8 + 8). 

2 Les chiffres séparés par une virgule indiquent le nombre de syllabes dans chaque vers. 
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La césure, que nous indiquons dans les chansons par une barre 
verticale, est observée dans les vers de 10, 12, 14 et 16 syllabes. 
Notons qu'il ne faut pas compter dans le mètre la syllabe muette ter- 
minant le premier hémistiche paroxytonique ou féminin, même si 
l'hémistiche suivant commence par une consonne — ce qui n'est pas 
permis dans le vers moderne. 

Les vers à césure sont ceux de: 

— 12 syllabes, la césure se présentant après la sixième (6 + 6); dans les 

chansons nos 7, 8, 9, 10 (?), 20, 24, 34, 40, 42. 

— 14 syllabes, la césure venant après la septième (7 + 7); nos 1, 6, 16, 

19, 2i, 23, 36. 

— 16 (8 + 8); nos 2, 5, 29. 

— 14 (8 + 6); nos 13, 39. 

— 12 (8 + 4); no 12. 

— 12 à 16 syllabes (6 à 8 + 6 à 8); nos 22, 31. 

— 10 (6 + 4); nos 3 (?), 7 (?), 12. 

— 10 (4 + 6); nos 5 (?), 7 (?), 18, 35. 

— 10 à 12 (4 à 6 + 6) ; nos 3, 7, 15. 

— 10 (5 + 5) ; refrain du no 38. 

Les vers des chansons que nous présentons se conforment plutôt 
aux règles de l'assonance qu'à celles de la rime. 1 Les rimes riches, 
lorsqu'il s'en trouve, ne paraissent qu'accidentellement; encore ne 
les voit-on surtout que dans les pièces les plus récentes, comme le 
no 1. 

L'assonance est masculine et identique dans les chansons sui- 
vantes : 2 — 

— ê, dans les nos 2, 33, 43. 

— an, dans les nos 23, 38. 

— i, dans le no 27. 

— on, dans le no 31, et aussi, généralement, dans le no 36. 

Il y a aussi tendance à l'uniformité dans certaines parties des nos 
7, 19, 20, et 29. Le no 4 roule successivement sur les trois assonance 
an, é, i. 

Dans les tercets, voici l'ordre des assonances: abb (nos 3, 5, 34 ?, 
39), baa (no 22) ou bec (nos 19, 34); c'est-à-dire, dans le premier cas, 
une finale féminine non assonancée (a) est suivie d'une assonance mas- 
culine (bb) ; dans le deuxième cas, une finale masculine (b) est suivie 
d'une assonance féminine (aa); et, en dernier lieu, une finale mascu- 
line non assonancée (b) est suivi d'une assonance masculine (ce). 

1 L'assonance, d'après la définition de Doncieux, "est l'homophonie de la tonique 
finale entre deux ou plusieurs vers" (l. c, XIII). 

2 Le genre épique, au moyen âge, usait d'assonances uniformes; les laisses monorimes 
y étaient communes. 
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Les quatrains: dbdb (assonances féminine et masculine croisées), nos 
18, 40, 45; bbcc, nos I2(?), 13, 20, 4i(?); bacc, nos 6, 16; bbaa, no 22; 
aabb, dans le no 9; babb, un exemple dans le no 16 ; bbac, dans le no 20; 
abcc, dans le no 6. 

Dans les couplets de deux vers et dans les strophes de plus de cinq 
vers, on remarque les arrangements suivants : — 

— bb: nos 21, 40. 

— ababecec: nos 11, 41 (une strophe), 46. 

— ababcdcd: no 42. 

— ababccaba: no 32. 

— ababcece: no I . 

— ababab: no 17. 

— abbacc: no 8. 

— babacc: no 9. 

— aabeeb: no 30. 

— bbacac: no 14. 

— bbbbaabb, bbbbaacc, bbcccaacc, etc.: no 10. 

— bbcccdd, etc.: no 15. 

— bbaacd, aabbcd, etc. : no 44. 

La relation entre la césure et l'assonance est elle-même sujette à 
certains lois bien définies. 1 

La césure paroxytonique (féminine) est accompagnée d'une asso- 
nance oxytonique (masculine) dans les pièces suivantes (en tout ou 
en partie): nos 2, 3, 6, 7, 9, 12, 13, 19, 20, 21, 23, 24, 29, 31, 36, 40 
et 41 ; aussi, mais par exception, dans les nos 10, 15, 16 et 22. 

La césure oxytonique s'accouple à une assonance paroxytonique 
dans les nos 3, 5, 6, 8, 39, et dans certains vers des nos 9> 16, 18, 22 

et 34- 

La césure oxytonique va de pair avec l'assonance oxytonique dans 
les nos (dans tous les vers ou dans quelques-uns seulement) 3 et 9; 
dans vingt vers du no 15; dans seize vers du no 18; dans quelques vers 
des nos 7, 10 et 34, et dans le refrain du no 21. 

Nous n'avons trouvé de césure paroxytonique avec assonance pa- 
roxytonique que dans cinq vers des nos 8 et 18 ; ce qui démontre claire- 
ment la nature toute accidentelle de cet accouplement. 

Si la "loi des césures inverses" est observée dans la majorité des 
pièces de notre répertoire, on ne pourra toutefois oublier le groupe 
intéressant ou la césure et l'assonance sont tous deux oxytoniques. 

1 Doncieux dit, au sujet des vers gallo-romains: "La césure était à volonté oxytonique 
ou paroxytonique, c'est-à-dire le premier hémistiche pouvait se terminer facultativement 
par une tonique accentuée ou par une atone qui ne compte pas dans le mètre" (citation 
peut-être imparfaite). Dans le langage d'oïl, on observe la "loi des césures inverses:" 
c'est-à-dire, "la chute du premier hémistiche est paroxytonique ou, comme nous disons, 
féminine, si celle du vers est oxytonique, ou masculine, et réciproquement" (.1. c, XIII). 
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Parmi les maintes infractions aux règles anciennes qui guidaient 
d'ordinaire les auteurs de chants populaires, on remarquera que dans 
au moins trois pièces (nos 9, 40 et 41), l'auteur — ou peut-être le 
chanteur — a mêlé deux sortes de vers sans apparemment s'en rendre 
compte. Au milieu de vers de 12 (6 + 6) syllabes, dans le no 9, nous 
trouvons plusieurs vers de six syllabes. 

Dans les chansons de composition canadienne, nos 40 et 41, plus de 
la moitié des vers sont de 12 syllabes, et le reste est de 6. Cela vient 
évidement de ce que l'auteur n'avait qu'une connaissance instinctive 
des règles de prosodie. 

En terminant, nous remercions notre correspondant A. G. pour ses 
suggestions, après lecture du manuscrit des chansons. 

Ce volume a, comme les précédents, été préparé sous les auspices 
de la Section d'anthropologie (Ottawa). 

DÉFINITION DES SIGNES CONVENTIONNELS. 

Signes spéciaux dont nous nous servons dans les textes. 

( ) Les parenthèses indiquent ce qui, dans le texte, est restauré et ne 
compte pas dans le mètre. Nous les préférons à l'apostrophe pour 
indiquer les muettes qui ne se prononcent pas. Les muettes des 
mots assonances par license avec des terminaisons masculines sont 
aussi entre parenthèses. 

[ ] Les crochets renferment les corrections, qui comptent dans le mètre. 
| La barre verticale marque la césure; la muette qui termine le pre- 
mier hémistiche ne comptant jamais dans le mètre, nous ne l'in- 
diquons pas par des parenthèses, comme dans les autres cas. 

--' Indique la fusion de deux syllabes en une seule; par exemple, dans 
"(il)ya 

Signes spéciaux pour la musique. 
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Dans 1, 2, 3 et 4, les lignes qui précèdent ou suivent les notes in- 
diquent des courbures ou des sinuosités de la voix. Ces courbures 
représentent graphiquement, en profondeur et en étendue, la distance 
dans la portée que parcourt la voix, soit en attaquant indirectement 
la note, soit en la reliant à une note subséquente. 



1. Attaque inférieure plus ou moins vive et profonde, 
procède de fa à ré (a) et de mi à sol (b) . 



Ici, l'attaque 
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2. Attaque supérieure, ordinairement très légère et très brève; (c) mi — 
do; (d) la — fa; dans d la voix relie la note antérieure à la suivante en 
faisant une liaison retardée et brève; cette chute en traînée de la voix 
est très caractéristique chez plusieurs de nos chanteurs. 

3. Liaison très lente et fortement prononcée, en forme de cadence. 

4. Le contour de ces lignes représente des sinuosités de la voix ressemblant 
à des notes d'ornement très lestement exécutées au moment de l'attaque 
des notes; o pourrait s'écrire par les petites notes d'agrément la-sol-fa- 
sol, b par la-si-LA, c par si-la-si. 

5. Le trait au-dessus ou au-dessous d'une note indique que la voix tend 
à se reposer sur cette note aux dépens de la suivante. 

6. Le point d'orgue renversé signifie que la durée de la note ou de la portée 
est abrégée. 

7. Un petit trait (minus) devant une note annonce que la voix n'a pas 
tout-à-fait atteint cette note, mais qu'elle s'est maintenue sur un 
intervalle légèrement inférieur. 

8. Le signe plus (+) devant la note indique que l'intervalle atteint est 
un peu plus élevé que celui que la note seule ne ferait entendre. 

Note. — Tandis que le texte placé sous la portée, dans les mélodies, est 
fidèlement reproduit tel que le chanteur l'a confié au phonographe, celui 
qui est imprimé séparément, à la suite, ne lui est pas toujours identique. 
Nous donnons quelquefois un texte critique résultant de plusieurs leçons; 
ailleurs nous reproduisons un texte soit légèrement retouché, soit noté au 
cours d'auditions différentes et pas toujours absolument équivalentes. 
Ces chansons n'ont d'ailleurs pas été préparées pour l'usage des artistes. 

LES CHANSONS. 
I. DAMON ET HENRIETTE. 1 
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1 Chantée par V.-F. de Repentigny, qui l'apprit de sa mère, à Saint-Timothée (Beau- 
harnois), en 1873. (Phonographe no 848.) Cette ballade paraît avoir eu naguère une 
certaine popularité au Canada; L.-H. Cantin a entendu son père la chanter, quand il 
était jeune, il y a une quarantaine d'années; et un vieux charretier de Montréal en chante 
encore des couplets qu'il a appris dans sa jeunesse. 
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1. Jeunesse trop coquette 
Écoutez la leçon 

Que vous f[on]t Henriette 
Et son amant Damon. 
Vous verrez leur malheur 
Vaincu par leur constance, 
Et leurs sensibles cœurs 
Recevoir récompense. 

2. Henriette était fille 
D'un baron de renom. 
D'anci-enne famille 
Était le beau Damon. 
Il était fait au tour; 
Elle était jeune et belle. 
Et du parfait amour 
Ils étaient le modèle. 

3. Damon plein de tendresse, 
Un dimanche matin, 
Ayant ouï la messe 

D un père capucin, 
S'en fut chez le baron, 
D'un air civil et tendre. 
— Je m'appelle Damon. 
Acceptez-moi pour gendre. 

4. — Mon beau galant, ma fille 
N'est nullement pour vous; 
Car, derrière une grille, 
Dieu sera son époux. 

J'ai des meubles de prix, 
De l'or en abondance; 
Ça sera pour mon fils, 
J'en donne l'assurance. 

5. — Ah! gardez vos richesses, 
Monsieur, et votre bien. 

Je vous fais la promesse 
De n'y prétendre rien. 
Comme vous j'ai de l'or. 
Tout ce que je souhaite 
De [vos riches] trésors, 
[C'est la belle] Henriette. — 

6. Ce vieillard malhonnête 
S'en fut, sur ce propos, 
En secouant la tête 

Et lui tournant le dos. 
Comme un père inhumain, 
Traîna, la nuit suivante, 
Dans un couvent bien loin, 
La victime innocente. 



7. Hélas, quel triste orage 
Pour ces tendres amants! 
Que ce cruel partage 
Leur cause de tourments! 
Damon a beau chercher 
Sa chère Henriette; 
Mais il ne peut trouver 
Le lieu de sa retraite. 

8. L'abbesse prend à tâche 
De lui tourner l'esprit, 
Lui parlant sans relâche 
Et de règle et d'habit. 

— Prends le voile au plus tôt; 
Ornes en donc ta tête; 

Et les anges d'en haut 
En chanteront la fête. 

9. — Ah ! madame l'abbesse, 
Ramassez vos bandeaux; 
Je ne puis, par faiblesse, 
Tomber dans vos panneaux; 
[Car] au sort plus heureux 
Le dieu d'amour m'appelle. 
Damon a tous mes vœux; 
Je lui serai fidèle. — 

10. On envoi(e) d'Allemagne 
Une lettre au baron, 

Lui mandant que Guillaume l 
Vient de perdre son nom. 
Dans un sanglant combat, 
Montra son grand courage; 
[Mais, à la fin, tomba] 
Ce guerrier redoutable. 

11. En lisant cette lettre, 
Pouss[e] mille soupirs, 
Pleurant avec tendresse 
La mort de son cher fils. 

— J'avais, dit-il, gardé 
Pour toi bien des richesses; 
Mais le ciel a vengé 

La malheur d'Henriette. — 

12. Le lend(e)main, à la grille, 
Henriette il fut voir. 

Lui dit: — Ma pauvre fille, 
Je meurs de désespoir. 
Le ciel me punit bien 
De mon trop de rudesse; 
Mais tu n'y perdras rien; 
Je te rends ma tendresse. 



1 Fils du baron et frère d'Henriette. 
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13. — Qu'avez- vous donc, cher père, 
Qui vous chagrine tant? 

— Ma fille, ton pauvre frère 
Est mort en combattant 
Et défendant le roi, 
Au pays d'Allemagne. 
Et je n'ai plus que toi 
Pour être ma compagne . . . 

14. [Elle], en ce moment même: 

— Ah! mon père, arrêtez! 
Celui que mon cœur aime, 
Vous me le donnerez? 

— Depuis longtemps, hélas! 
On dit qu'en Italie, 
[Croyant suivre vos pas,] 
Il a perdu la vie. 1 

15. — Cruelle destinée! 
Quoi, mon amant est mort? 
Sa vie est terminée, 
Et moi, je vis encor. 
Destin trop rigoureux! 
Et, mon père barbare, 
Votre insensible cœur 
A jamais nous sépare. 

16. (A son amant:) 
— Adieu donc, mon aimable, 
Je [ne] te verrai plus. 
Ton souvenir m'accable, 
Tes soins sont superflus. 
Adieu, cher tourtereau! 
Et, chère tourterelle, 
Au-delà du tombeau, 
Oui, te serai fidèle. 

17. Ah! madame l'abbesse, 
Donnez-moi [cet] habit. 
[Un] saint désir me presse 
D'être de vos brebis. 
Coupez mes blonds cheveux 
Dont j'ai un soin extrême. 
Arrachez-en les nœuds. 
J'ai perdu celui qu(e) j'aime! 

18. Adieu donc, mon cher père 
Et toutes mes amies! 

1 Le texte devient ici confus; un vers dit " 
i Le texte manuscrit contient ici un contre- 



Dedans ce monastère 
Je veux finir ma vie, 
Passer mes tristes ans 
Sous un habit de nonne, 
Prier pour mes parents, 
Que le ciel leur pardonne. — 

19. La voilà donc novice. 

Le grand dommage, hélas! 
Que sous un noir cilice 
Soient cachés tant d'appas. 
Son père veut encor 
L'arracher de la grille; 
Mais son amant est mort, 
Elle veut rester fille. 

20. Or, justement la veille 
De la profession, 
(Écoutez la merveille 
Daigne d'attenti-on) 
En tout lieu on publie 
[Qu'] un captif racheté* 
Revient de [la] Turquie, 
Jeune et de qualité. 

21. On parle, dans la ville, 
D [e ce] captif si beau. 
D'une façon civile 
Chacun lui fait cadeau. 
Les dames, dans leur cœur, 
Sont tendres de nature, 
Versent toutes des pleurs 
Sur sa triste aventure. 

22. L'abbesse, curieuse, 

A son tour veut le voir. 

Chaque religi-euse 

Se transporte au parloir. 

Un secret mouvement 

Y conduit Henriette, 

Qui ordinairement 

Restait dans sa chambre[tte]. 

23. — Beau captif, dit l'abbesse, 
Quel est votre malheur? 

A vous je m'intéresse. 

— Madame, trop d'honneur! 

Italie" et le suivant "Castille." 
•sens: 
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Je ne puis maintenant 
Dir(e) comment je m[e nomme]. 1 
Apprenez seulement 
Que je suis gentilhomme. 

24. J'aimais d'amour fidèle 
Une jeune beauté; 

La jeune demoiselle 
M'aimait de son côté. 
Mais son père inhumain 
Autrement en ordonne, 
Et m'enlève, un matin, 
Cette aimable personne. 

25. Où [donc] l'a-t-il cachée, 
Ce père rigoureux? 
Sept ans je l'ai cherchée 
En cent différents lieux. 
Par tout pays je cours, 
Cherchant sans espérance 
Celle qui doit, un jour, 
Terminer ma souffrance. 

26. Pris par un vieux corsaire, 
Il me [tient] sans pitié. 
[Mais], d'un cœur débonnaire, 
J'ai gardé l'amitié 

[De] sa fille enchanté(e). 
Quoique charmante et belle, 
Ell(e) voulait m'épouser. 
Pour moi, quelle nouvelle! 

27. Enfin, de mes refus 
Cette fill(e) se rébute. 
Pendant un an et plus 
Elle me persécute, 

Et son ordre m'oblige 
A de rudes travaux. 
Son souvenir m'afflige, 
En vous disant ces mots. 

28. C'était fait de ma vie: 
J'en désirais la fin, 



Quand le ciel, en Turquie, 
Conduit l(e) Mahométan, 
[Qui] brise mes li-ens 
Et du patron m'achète . . . 
Pour moi, le jour n'est rien 
[Sans] ma chère Henriette. — 

29. La novice, éperdue, 
Succombe à ce discours, 
[Et] chaque sœur s'émut s 
Pour lui donner secours. 
Elle ouvre un œil mourant, 
Disant toute tremblante: 
— Damon, mon cher amant, 
Tu revois ton amante. — 

30. A la voix de la fille, 
Damon perd la raison. 
Il veux forcer la grille 
0[u] brûle [r] la maison. 
Et pour le retenir 

Il faut qu'on lui promette 

De lui faire obtenir 

La constanc(e) d'Henriette. 

31. Le vieux baron arrive 
Pour la professi-on. 
Une amitié si vive 
Lui fait compassi-on. 
Le voilà consentant 
De signer l'alliance. 

Il veut, d [es] ce moment, 
Combler leur espérance. 

32. L'on fit ce mariage 
Tout en solennité. 

Leurs parents de tout âge, 
Chacun s'y est trouvé. 
Après tant de douleurs, 
De traverse(s) et de gêne, 
L'on unit ces deux cœurs, 
Récompensant leurs peines. 



1 Texte: "Vous dire comment je m'appelle." 

* Le compositeur faisait rimer s'émue avec éperdue; les deux mots, dans son esprit, 
devaient se terminer par une assonance féminine. 
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1. Notre Seigneur s'habille en pauvre; | [chez un avare est allé.] 

— Voudrais-tu, [mon] bon avare, | voudrais-tu m(e) faire la charité? (bis) 

2. — Que dis-tu, pauvre bonhomme? | Je n'ai rien à te donner. 

— Les miettes qui tomb(ent) sou»- la table, | fais-mois en la charité, (bis) 

3. — Les miettes qui tomb(ent) sour ma table, | j'ai mon chien pour les 

manger. 

— Ton chien peut vivre au li-èvre, | et moi, pauvr(e), je crève de faim. 
— (bis) 

4. La dame ouvr(e) la port(e) d(e) sa chambre, | entend ce pauvre homm(e) 

parler. 

— Oh ! rentre ici, mon bon pauvre ! | Avec moi vous souperez. — (bis) 

5. C'est quand ils eur(ent) bien soupe, | il demande à se coucher. 

La dam(e) ouvr(e) la port(e) d(e) sa chambre, | aperçoit un(e) grand(e) 
clarté, (bis) 

6. — Ah! dites-moi, mon bon pauvre, | la lune est-elle levé(e)? 

— [Ce n'est pas elle,] madame ; | c'est vot(re) . . . grande charité, (bis) 

7. Votre place est [dans le] ciel; | elle sera bien gardé(e) 

Pour vous et pour vos [hôtes] , | que les ceux que vous aurez, (bis) 

8. Madam(e), vous êtes enceinte | d'un homm(e) qui sera damné. 
Dieu, dans sa miséricorde, | a voulu vous protéger. 



1 Ballade chantée par Jos. Rousselle, qui l'apprit de sa mère, Léopoldine Martin, 
alors âgée de 38 ans (Kamouraska), vers 1883-85. (Phonog. 1122.) 
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3. LA FEMME AVARE ET LE CRUCIFIX. 1 



ïïsinjhi r : i i 



± = t=t=t=ï:±=±fi 



« 4 * 



C'est h, la, porif dkmat-ba-ret, at ar--rè-té wrvhonv-Tne Très bien, 



m 



F=* 



c 



E 



ï 



<_> i — V 



tà#. Jfmande wijrw—ceau, de pain,, ^ A UAon-neurde la, Vicr-ge, qu'il mous 



ta 



B 



£É 



i 



*=^r 



1 



y— r 



"* — 2 — * — 

tyo£ de faim, Xa, danïhii ré-r-pond 'a, Vws -iant-.-uh'. vantai,, misé- 



S I 1 



* 



*=3 



',• OMjje itjai pas de, pain,. Va,— t'en, ail-leurs pour gru 



\ M l > 



) J i JJ ^ 



E< 



I 



i 



PP 



W* 



-^3* * * 

ffiar, ,,. „ <%.' & painyueja'--cnè--te, il, m'en, coûte . as-sez 



1. C'est à la port(e) d'un cabaret; | at arrêté un homme 

Très bi-en fait. | D(e)mande un morceau de pain, 
A l'honneur de la Vierge, | qu'il mourait de faim. 

2. La dam(e) lui répond [à] l'instant: | — Oh! va-t'en, misérable! 

Je n'ai pas de pain. | Va-t'en ailleurs gruger. 
Oh! le pain que j'achète, | il m'en coûte assez. 

3. — Madam(e), vous en avez, du blé, | à cueillir, cette année, 

Une infinité. | Je dis mêm(e) que le pain 
Sera dix sous la livre, | l'année qui vient. — 

4. La jeune dam(e) s'est écriée: | — Oh! venez, tout le monde! 

Voi[ci] un sorcier. — | Ils l'ont pris, ils l'ont lié. 
Dedans les basses-fosses, | ils ont été le garotter. 

5. Le lendemain avant-midi, | croyant trouver un homme, 

Ils trouve(nt) un crucifix. | Il est beau et dolent, 
D'un côté; de l'autre, | il [est] tout sanglant. 

6. Il faut avertir l'archevêque, | pour emporter à l'église 

Le saint crucifix. | On fait la procession 
Partout dans la ville, | avec dévoti-on. 



1 Ballade chantée par Jos. Rousselle (Montréal, ci-devant de Kamouraska), qui l'ap- 
prit de sa mère, en 1888. (Phonog. 1121.) 
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4. LE NOUVEAU-NÉ NOYÉ PAR SA MÈRE. 1 
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1. Trois ; eunes fill(es) s'en vont aux champs, 
Trois jeun(es) garçons s'en revenant. 



La plus jeune avait un enfant. 

Refrain. 

— Je suis jeune, en [en] tendant retentir les bois; 

Je suis jeune et jolie. — 

2. La plus jeune avait un enfant, (bis) 
L'env(e)loppa dans un mouchoir blanc. 

3. L'env(e)loppa dans un mouchoir blanc; (bis) 
Dedans la mer ell(e) l['a jeté]. 

4. Dedans la mer ell(e) l['a jeté], (bis) 
Mais l'enfant s'est mis à [parler] . 2 

5. Mais l'enfant s'est mis à [parler] : (6m) 

— Ma bonn(e) mèr(e), vous avez pleuré? 

6. Ma bonn(e) mèr(e), vous avez péché, (bis) 

— Mais, mon enfant, qui te l'a dit? 

7. Mais, mon enfant, qui te l'a dit? (bis) 

— Ce sont trois ang(es) du paradis. — 

5. LE MARCHAND ET LE DIABLE.* 
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1 Chantée par V.-F. de Repentîgny; apprise de Mme Didier de Repentigny, en 1917, 
à Montréal. (Phonog. 1182.) 

1 Le texte dit "pleurer." 

3 Le chanteur, V.-F. de Repentigny (Montréal), apprit cette ballade, en 1917, de Adé- 
liane Girard (Montréal). Cette dernière la tient de sa mère (aussi de Montréal, et âgée 
de 68 ans), qui l'apprit dans sa jeunesse. (Phonog. 953.) 
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Ah! c'était un riche marchand, | qu(i) était bien trist(e) dans son vallon. 
Mais, par un jour, | le diabl(e) lui apparut. 
— Marchand, marchand, | mais qu'as-tu donc? 1 

— Il n'y a pas encore deux ans, | ah! que ma femme est décédée. 

Auparavant, | j'étais riche marchand; 
Mais à présent, | il y a du changement. 

— Marchand, marchand, (ne) démont(e)-fo* pas! | Tu as encor un(e) 

jolie fille. 

Si tu voulais | me la donner, 
De l'argent je te donnerai. — 

Le beau marchand s'en fut alors | trouver sa fill(e) dans sa chambrette. 

— Ma fille, il faudrait s'habiller; 
En promenade il faut aller. — 

La jeune fill(e) s'est habillée. | Mais a fallu fair(e) sa prière. 

— Bonn(e) sainte Vierg(e), | conservez-moi! 
Mèr(e) de Jésus, | préservez-moi! — 

Dans leur chemin, ils fir(ent) rencontre | d'une jolie petit(e) chapelle. 

— Arrêtez, mon père, arrêtez ! 

Ça (ne) s(e)ra pas pour vous r(e)tarder. — 

La jeune fill(e) s'est endormie, | à l'image de la saint(e) Vierge. 
La sainte Vierge | s'est avancé(e) ; 
Derrièr(e) le marchand a monté. 

Tant loin que l(e) diabl(e) la voit venir, | il se déchire, il se lamente. 

— Marchand, marchand, | tu m'as trompé! 
Tu n'as pas ta fille avec toé. 

La sainte Vierg(e) s'est avancée. | — Retire-toi, méchant disciple! 
Car tu croyais, | dans ton esprit, 
D'avoir l'enfant | de mon fils. 



1 Dans chaque couplet, le premier vers se répète; les deux derniers se bissent. 
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6. LE BLASPHÉMATEUR CHÂTIE. 1 
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1. Ecoutez, brave jeunesse! | vous entendrez, en passant, 
Un fermier épouvantable | lançant des cris abominables. 

Oh ! peut-on voir sous les ci [eux] 
Un crim(e) plus horrible à Dieu! 

2. Un dimanche, avant la messe, | il s'en va dedans son champ. 
Il jurait, il blasphémait: | — Jésus-Christ! la sainte Vierge! — 

Il fait des injure(s) à Dieu, 
Qui vous dressent les cheveux. 

3. Par ici passait un prêtre | qui revenait de prêcher. 

Il l'a entendu blasphémer. | Aussitôt, lui a dit: — Mon frère, 
Changez de vie promptement ! 
Redoutez le jugement. 

4. — Je ne crois ni Dieu ni diable ! | — répondit le scélérat. 

Je vois qu'il (n'y) en n'a pas, | [puisque] je n(e) ramass(e) point d'avoine. 
Et ni orge, ni bestien, 
Pour nourrir tous mes bestiaux. 

5 [ 2 il a pris son pistolet; 

Droitement il a tiré | au Flambeau qui nous éclaire, 
En disant: — Dieu souverain, 
Permettez qu(e) je vienne en chien! — 

6. Ce malheureux hérétique | a été puni sur-le-champ. 

D(e)vant l(e) prêtre et les religieux, | son corps en a pris la forme 
Comme un véritable chien, 
La tête comme un chrétien. 

7. Ne murmurez pas, mes frères, | contre le Dieu tout-puissant. 
Tout vient [de] sa sainte main, | la pluie et la sécheresse, 

L'abondance et la cherté. 
Il [ne] faut pas murmurer. 

1 Complainte chantée par Jos. Rousselle (Montréal), qui l'apprit de sa mère. Celle-ci, 
à son tour, l'avait reçue de sa mère, Dame Jos. Martin (Saint-Denis, Kamouraska), vers 
1857. (Phonog. 1136.) 

1 Le chanteur commençait ce couplet par le premier vers du suivant. 
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7. LE MEURTRIER ET LE CAPITAINE. 1 
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1. Le jour de l'Ascension, 
Ce malheureux garçon, 

Dré le matin, | sortit de la maison. 
S'en va comme un glouton, 
Sans entendre la messe, | s'en va, comme un glouton, 
S'enivrer de boisson. 

2. Et quand il eut bien bu, 
[Quand il fut] enivré, 

Cassa les verres | de ce maudit métier. 
Alors s'en est allé 
Au logis de son père, | sans tarder un instant, 
Pour chercher de l'argent. 

1 Complainte chantée par Jos. Rousselle (de Montréal; ci-devant de Kamouraska), 
qui l'apprit de sa mère, en 1888. (Phonog. 1105.) Une version moins longue fut recueil- 
lie, en 1916, aux Eboulements. de Mme Jean Bouchard (Collection Barbeau). L'air 
ressemble à celui-ci. 
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3. Son père, tout courroucé, 
Se voyant malmené, 

Il lui a dit: | — Vous ête(s) un débauché; 
Il est minuit sonné, 
Il s'en va une heure; | oseriez-vous voler, 
Ivrogn(e) du cabaret? — 

4. Ce malheureux garçon, 
Qu(i) est tenté du démon, 

Parle à son père | sans entendre raison. 
Ce malheureux garçon 
Dans sa main prend un(e) hache; | sans plus de raisolet, 1 
Brisa le cabinet. 

5. Son père, en le voyant 
Frapper si rudement, 

II se leva | pour se mettre au-devant. 
Ce malheureux garçon, 
Qui y saute à la gorge, | par un coup de sabot 
Jeta son père à-bas. 2 

6. Voici venir sa mère. 
Sur lui s'est écriée: 

— Maudit(e) soit l'heure | que je t'ai alaité! 

O malheureux enfant, 
Tu as tué ton père ! | Peut-on voir sous le ciel 
Un crime aussi cruel ! — 

7. Lui dit, griwc/tant des dents: 

— Retir(e)-toi promptement, 

Car tout à l'heure | il t'en arriv(e)ra autant. — 
Ce malheureux garçon, 
Il lui saute à la gorge ; | par un coup de couteau 
Jeta sa mère à-bas. 

8. Voici venir sa sœur, 

Sur lui fondant en pleurs. 

— Mon très cher frère, | pour l'amour du Seigneur, 

Calmez votre fureur! 
Pensez à la justice! | Peut-on voir sous le ciel 
Un crime aussi cruel ! — 

9. Lui dit, graciant des dents, 

— Retir(e)-toi promptement, 

Car tout à l'heure, | il t'en arriv(e)ra autant. — 
Ce malheureux garçon, 
Il lui saute à la gorge; | par un coup de couteau 
Jeta sa sœur à-bas. 

10. C'est quand il eut commis 

Ce crime si sanglant, 

1 Pour "se raisonner" (?). 

2 La version Bouchard dit: "Mit son père (sa mère, sa sœur) au tombeau." 
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S'est emparé | de l'or et de l'argent. 
Alors il s'en est allé 
Chez un brav(e) capitaine, | croyant de s'engager 
Pour être offici-er. 

il. Le capitaine, le regardant], 

Lui a dit: — Mon enfant, 
Je (ne) t'engagerai pas | pour le présent. 
N'aurais-tu pas commis 
Quelque colèr(e) des hommes? | Avant de t'engager, 
De toi j(e) veux m'informer. — 

12. Lui dit, baissant les yeux, 
Triste et fondant en pleurs: 

— J'ai tué mon père, | ma mère et ma sœur. 
J'ai mérité, mon Dieu! 
La mort la plus cruelle | qu'on ne puisse inventer. 
Faites-moi arrêter. — 

13. Le capitain(e) le fit prendre 
Par quatr(e) de ses soldats. 

L'ont emmené | en prison de Versailles. 
Son procès fut jugé, 
A la mort [exécrable] | d'avoir le poing coupé 
Et la tête tranchée. 
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8. LE CONSCRIT NOUVELLEMENT MARIÉ. 1 
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imdreet Jo—lie. fem-me. Quoi- que fil—le d'hon-tieuçEUe a, eu du, malheur. 

1. Je me suis marié; | j'en ai du regret dans l'âme. 
La femme que j'ai pris(e), 
Ell(e) me caus(e) de l'ennui. 
Oh! j'ai bien épousé | une tendre et jolie femme. 
Quoique fille d'honneur, 
Elle a eu du malheur. 

1 V.-F. de Repentigny (Montréal) apprit cette chanson de sa sœur, Marie-Anne, à 
Saint-Timothée (Beauharnois), en 1874. (Phonog. 816.) Une variante en a été obtenue 
aux Eboulements (Charlevoix), en 1016, de Mme Jean Bouchard (Collection Barbeau). 
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2. Je me suis marié | le vingt-cinq de septembre, 

Qui était le lundi. 
Le soir, a fallu partir. 
V[int] un commandement; | a fallu prend [r]e les armes. 
Du côté de l'armée, 
Le soir, a fallu gagner. 

3. Il n'y avait personne | sans qu'il fondfît] en larmes. 

Père et mèr(e), frère et sœur, 
Tout le monde était en pleurs. 
J'ai pris mon mouchoir, | c'est pour essuyer mes larmes. 
En essuyant mes deux yeux, 
J'en ai fait mes adieux. 

4. C'est à vous aut(res), jeun(es) gens, | sur moi prenez exemple. 

Ne vous mariez donc pas 
Tant que la guerr(e) durera. 
Car si j'avais des ailes | comme toi, belle hirondelle, 
Sur les genoux de ma mie, 
J'irais me reposer. 



9. LE PÉNITENT ET L'iVROGNE. 1 
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1 Dialogue chanté. Leçon a, de V.-F. de Repentigny (Montréal), qui l'apprit, en 
1880, de Tréfilé Bougie (Valleyfield). De Rep. et Bougie naguère jouaient respective- 
ment les rôles du pénitent et de l'ivrogne. (Phonog. 913.) — Leçon 6, texte de Johnny 
Proulx, de Hawkesbury (Prescott). — Leçon c, fragment communiqué par A. G., qui l'ob- 
tint de Mme Hector Poisson (Saint-Pierre-les-Becquets, Nicolet). — Leçon d, recueillie 
par A. G., de Narcisse Papillon, âgé de 52 ans, des Ecureuils (Portneuf); apprise vers 1868. 
Air noté par J.-H. P. sous la dictée de G. P. Nous reproduisons la mélodie telle que notée 
par J.-H. P. 
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Tiers tu, bots ouatant que moi-. Tu, peuaste conrdammer- tu, bois autantquemoil 
I. LE PÉNITENT. 

— Le soleil est levé; 1 | il ne fait pas si noir. 

l'ivrogne. 

— Je ne suis pas si soûl | qu(e) j'étais hier au soir. ! 
Ah ! le vin charme la vie. | Buvons sans perdre la raison.* 

LE PÉNITENT. 

— C'est-*/ toi qui va chantant? 4 

l'ivrogne. 

— C'est-*/ toi qui soupire? 5 

le pénitent. 

— Je suis un pauvre pénitent, 
Qui va pleurant sa vie.* 

l'ivrogne. 

— Moi, je la pleure aussi. 7 | Distinguons-nous tous deux. 8 
Je pleur(e) lorsque le vin | me sort 9 par les deux yeux, {bis) 

1 (b) "... se lève . . . ;" {c et d) "... se leva . . ." 
8 (a) "Moi, je . . ." 

» (c) "Le vin charme ma vie. | Buvons tous, mes amis; 
Sans perdre la raison ..." 
(d) "Buvons, mes chers amis, buvons 1 buvons sans . 
dans a. 

* (b) "Où vas-tu, toi ... ;" (d) "toi qu'il s'en va . . ." 

1 (6) "Où vas-tu, toi . . . ;" (c) "Ah! qu'il j'attends qu'il vient? Ahl qu'il j'attends? 
Ahl qu'il soupire;" (d) "Toi qu'il, toi qu'il soupire." 

* («) "Je vas pleurant ma vie;" (c) ". . . qui vient pleurant . . ." 
(d) "Je pleure, ce pauvre pénitent, | qui doit pleurer sa vie." 

' (d) "Et moi je pleure aussi; | indigne, te rappelles-tu?" 
La leçon a se surcharge ici de deux phrases, dont l'une se répète plus loin et dont l'autre 
est tirée du second couplet. Comme elles ne se trouvent pas dans les deux autres leçons, 
nous les retranchons de notre texte critique. 

8 Ce vers et le premier hémistiche du suivant viennent de 6 et c; c se lit: ". . .en 
distinguant tous deux . . ." 

* (d) ". . . m'y sort . . ." 



Cette ligne est omise 
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2. LE PÉNITENT. 

— Je ne bois que de l'eau. 

l'ivrogne. 

— C'est ça [qui] te rend blême. 1 

LE PÉNITENT. 

— Je ne fais qu'un repas 2 | tout le long du carême. 

l'ivrogne. 

— Moi, j(e n')en fais qu'un, aussi. 

LE PÉNITENT. 

— Tu fais donc ton devoir? 

l'ivrogne. 

— Je commenc(e) le matin, | puis je finis le soir. 3 

3. le pénitent. 

— Pens(e) donc ! tu dois mourir. 4 

l'ivrogne. 

— Je dois mourir à table. 

le pénitent. 

— Pens(e) donc à l'avenir; 
Tu n(e) feras plus de farce. 6 

l'ivrogne. 

— Je ne crains que la soif. 

le pénitent. 

— Tu ne crains pas la mort? 

l'ivrogne. 

— Comment l'appréhender? | Quand je suis soûl, je dors, (bis) 6 

1 (6) Le Pénitent. — Je couche sur un grabat. 
L'Ivrogne. — Moi, souvent dans la rue. 

(d) Le Pénitent. — Je couche souvent sans ces grabats; 
L'Ivrogne. — Moi, souvent dans la rue. 

* (d) "Je fais qu'un seul repas." 

* (&) "Je finis que le soir;" (d) "et j'achève le soir." Quant au reste de ce couplet, 
il est identique dans toutes les leçons. Le dernier vers se bisse, comme dans tous les autres 
couplets. 

4 (a) " — Pensons qu'il faut mourir." 

' (a) " — Quel triste avenir! | Cela n'est pas affable." 

* La version a divague, à la fin de cette strophe; et nous n'utilisons que 6. Les leçons 
c et d ne contiennent pas cette strophe. 
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4. LE PÉNITENT. 

— Mais quand tu seras mort . . } 

l'ivrogne. 

— Parle-moi d'autres choses. 

LE PÉNITENT. 

— On dépos(e)ra ton corps* 
Dans le fond d'une fosse. 

l'ivrogne. 

— Non, non, 3 tu as menti! 

LE PÉNITENT. 

— Où le dépos(e)ra-t-on? * 

l'ivrogne. 

— Dans le fond d'une cave, | à travers 5 les flacons, (bis) 

5. le pénitent. 

— Ton âme ira au feu. 

l'ivrogne. 

— J'essaierai de l'éteindre.' 

le pénitent. 

— Ce feu ne s'éteint pas; | car il brûle sans cesse. 

l'ivrogne. 

— J'apporterai du vin. 

le pénitent. 

— Ce vin te brûlera. 

l'ivrogne. 

— Non, non! 7 j'en boirai tant | qu'il me refraîchira. (6m) 8 

6. le pénitent. 

— J'enseigne à prier Dieu. 

1 (4) "Après que . . . ;" (6) "pense donc à l'avenirl" 
a (a) " — Où dépos(e)ra-t-on ton corps?" 
(6) ". . . on exposera . . ." 

* (d) "Ah, non . . ." 

* (6) " — Et où l'expos(e)ra-t-on? " (d) "où on le mettra donc?" 

* (d) "En travers . . ." 

* (a) "— Je tâch(e)rai de . . ." 
' (6)"— Ah. ah! . . ." 

* Ces deux dernières strophes sont semblables dans a et b. 
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LIVROGNE. 

— Et moi, j'enseigne à boire. 

LE PÉNITENT. 

— Tu dois t'en faire un(e) gloire, 
Pour mériter les deux! (bis) 

l'ivrogne. 

— Et moi, pour les gagner, | je bois autant que deux, (bis) l 

LE PÉNITENT. 

— Adieu, ivrogne, adieu! 

l'ivrogne. 

— Adieu, franc hypocrite! 2 

le pénitent. 

— Tu t'éloignes de Dieu 
Pour suivre la barrique, 3 

Parmi cinq cents buveurs | insensés comme toi. 4 

l'ivrogne. 

— Peux-tu me condamner? | tu bois autant que moi. (bis)* 



10. CAREME ET MARDI-GRAS. 



j.i > j m a i l j i n\i }>* a 



— Je tatrtende awccm — bat, Jb—U Mttr~dù— gras! Surit champ de. &r- 



j,> m\tt 1 1 i W i U i 



util — le. Je tiàt— — -tends au, conv-bab. Jh es pol^—tnm, tu, ify viens 

1 Cette strophe est tirée de la leçon b, les autres ne l'ayant pas. 

8 (b) " — Adieu, frère hypocritel" (</) "grand hypocrite;" (c) "Tu dépenses tout ton 
bien." 

3 (6 et c) " — Tu t'éloign(es) de ton Dieu, . . . barrique;" (d) "... pour servir 

4 (a) " — Plus de cinq cents buveurs . . ." 

(c) "Pour suivre ta barrique, | parmi ces bons buveurs. 

— Buveurs tout comme toi ! " 

(d) "Qui sont tous . . ." 

5 (a) "Doit-on les condamner | s'ils boivent tout comme moi." 
(d) "Va, va te condamner . . ." 

{Poisson) "Peut-on les condamner | s'ils boivent autant que toi?" 
• Ce chant allégorique fut chanté par L.-H. Cantin (Montréal), qui l'apprit de Ma- 
gloire Cantin, son père (Hawkesbury, Ont.), vers 1885. Le texte est tiré d'un manuscrit 
daté du 27 janvier, 1879, à Peterborough (Ont.). (Phonog. 1102.) 
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<&m£ qulun, bon, re—pas,Car tu, Uav-guis, tu, cours au, tné—pas. 



1. CARÊME. 

— Je t'attends au combat, 
Joli Mardi-gras! 

Sur le champ de bataille, | je t'attends au combat. 
Tu es poltron, tu n'y viens pas. 
Tu m'as livré bataille; 
[Mais] ta faible tiraille 
Sans forc(e) ni sans vigueur 
Ne pourr[a] jamais | te soutenir le "cœur. 

2. MARDI-GRAS. 

— Carême, arrête là! 
Je suis Mardi-gras. 

Je fais bonne chère, | Carême, arrête là! 
Buvons, mangeons, ne discutons pas; 
Car tu es pâle et blême, 
Dans ta maigreur extrême. 
Il (ne) te faudrait qu'un bon repas, 
Car tu languis, | tu cours au trépas. 



3. CARÊME. 

— Par la part du démon, 
Indigne glouton, 
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Dis-moi, double ivrogne, | par la part du démon! 
Prends ton sabre en main, | nous combattrons. 
Toutes ces liqueurs sont mauvaises, 

Te montent à la tête, 
Te f[on]t perdre la raison, 
A toi et [à] tes compagnons. 

4. MARDI-GRAS. 

— J'ai tous les vins dessus ma table, 
Des liqueurs dedans ma cave. 

Qui nous donn(ent) la vigueur, 
Qui nous réjoui [ssen] t le cœur. 
Sois d'une humeur gaillarde! 
Perdrix, pigeons, poulardes, 
Canards, gigots, jambons, 
Cela est meilleur | que tous tes poissons. 

5. CARÊME. 

— Car j'ai du vaillant saumon, 
De la grosse éturgeon, 

De la morue permise, | du fameux carpeau, 
D(e) la truite et l'anguille; | j'ai des œufs pour ma cuisine, 
Des amandes, aussi des I fruits, | du coco et du chocolat. 
Cela nous fait faire | des bons repas. 



6. MARDI-GRAS. 

— Tous mes veaux et mes moutons, 
Et aussi mes cochons, 
Et aussi mes volailles, | te feront bien danser 
Un beau menu-et, 
A ton grand regret. 
J'ai andouille et saucisse, 
Qui sont à mon service, 
Quantité de brochées 
Qui ravageront tes harengs salés. 

7. CARÊME. 

J'ai dans ma grande armoire, 
Quantité de fraises 
Et des confitures, | du sucre et du raisin, 
Qui iront grand train, 
En mangeant ton pain. 
J'ai du beurre et du fromage, 

Du lait et du potage 
Qui te mettront au trépas. 
Maudits les morts (?) du Mardi-gras! 
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II. CARTOUCHE ET MANDRIN. 1 
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1 Dialogue chanté. Leçon o, de V.-F. de Repentigny, qui l'apprit de Hildace Vaudrin 
fils (Saint-Stanislas, Beauharnois), vers 1890. (Phonog. 914.) — Leçon 6 (Collection 
A. G.), chantée par G. P., et notée par J.-H. P. Cette version vient de Wilbrod Papillon, 
de 28 ans, des Ecureuils (Portneuf), qui l'apprit, à 22 ans, de Ferdinand Lamothe (Ecu- 
reuils). 
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CARTOUCHE. 

— Je suis d'une joie parfaite 1 
De te voir, 2 mon cher Mandrin, 
Car tu [y joues] 3 de ton reste; 
Tu me parais tout chagrin. 4 
Dis-moi donc ce qu'il se passe! 6 
Que sert-il d'être lutin? 8 
Serait-*'/ ' ma voix qui t'oblige 
De faire ainsi le malin? 3 

MANDRIN. 

— Comment pourrais-je fair(e) bonne mine, 
Après tout ce que j'ai 'souffert? 

Et j'ai* reçu la discipline 

A grands coups de barre de fer. 

Par force, on m'a 10 fait étendre 

Les deux bras en form(e) de croix. 11 

Comment pourrais- j (e) bien m'y 12 défendre 

Avec bien" plus fort que moi? 

CARTOUCHE. 

— Mon cher Mandrin, si tu t'admires, 14 
Tous tes bras seront rompus. 16 

Il te faudra pour te guérire 

Un peu d'huil(e) de foie d(e) moru(e). 16 
Je 17 connais un honnête homme 
Qui te guérira fort bien 
Avec une emplâtre de gomme 
Qu'il te mettra ls sur les reins. 



4- 



MANDRIN. 



— Je vois bien que tu t'y moques " 
Et que tu veux y rir(e) de moi, 
Car ton discours m'y provoque 20 



1 (6) "Ah! je jouis d'une humeur parfaite 

! (6) "De t'y voir . . ." 

* (b) "Depuis longtemps que tu jouis 

4 (6) "Oh! que tu me parais chagrin." 

6 (b) "Ah! ... ce qui te fâche." 

* {b) "A quoi sert-il d'être habitant?" 

7 (b) "Ah! c'est-» . . ." 

8 (6) "De te faire un si bon langage." 

* (6) "Moi qu'a . . ." 

,0 (6) ". . . ils m'ont bien . . ." 



11 (a) "Les bras sur un(e) form(e) 

croix." 

12 (b) ". . . je pourraU-il me . . ." 

13 (b) "Contre un homme . . ." 

14 (6) "... l'admires." 

15 (b) "Mais tous . . ." 
" (a) ". . . de corporu." 
" (b) "Moi. je . . ." 

18 (6) "... collera . . ." 

» (6) "Ah! je . . ." 

20 (6) "Avec ton discours infrivoque." 
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A grands coups tout 1 contre [toi] . 
Ah! dis-moi donc, vilain infâme! 2 

De ton cadavre 3 infecté 4 
Jamais de pareilles rencontres 
[Ne] m'ont si fort épouvanté. 6 

CARTOUCHE. 

— Si j'ai l'air 8 un peu farouche, 
Que cela ne t'épouvant(e) pas, 7 
Car je suis le 8 vaillant Cartouche. 
Je vois que tu n(e) m'y connais pas.* 

Mon nom est dessus la terre 10 

Tout en lettr(es) 11 de sang gravé. 
Jamais 12 l'eau qui coule dans la mère 
Sera capabl(e) 13 de l'effacer. 

MANDRIN. 

— Oh! c'est donc toi, vilain infâme! 
De toi, je n'en suis pas surpris, 
Car en tous lieux on te réclame 

Pour un gamin de Paris. 

Le titr(e) de ton industrie 
En est que chèfre de brigands, 

Et le livre de ta vie 
En est que miroir de fripon. 14 

CARTOUCHE. 

— Gros 16 paysan du village, 
Tu n'es qu'un impertinent 16 

De venir dir(e) qu'un homme sage 17 
En n'est que chefe de brigands. 

Mandrin, 18 prends-moi pour ton maître, 

Et tremble, quand tu m'y 1 ' vois. 
Tu n'es point digne de v(e)nir paraître 20 

Devant un homme comme moi. 21 



• (b) " 


'. . . grands couires contre moi." 


» (6) ' 


'Avec . . ." 


' (&)' 


'Dis-moi ton nom invidêmonce." 


» (J) • 


' T'es pas capable ..." 


« («' 


'. . . calombre." 


14 Cette strophe manque dans la leçon 6. 


« (a)' 


". . . infesté." 


16 (6) ' 


" O gros . . ." 


' (b)' 


'Jamais de ma vie j'ai fait rencontre 


" W • 


' Que ton discours m'est insultant." 




Pour de si fort m'épouvanter." 


" (b) 


". . . est sage — Quand il est le 


« (b)' 


'Mandrin, ('ai l'air . . ." 




chef des . . ." 


7 (&)' 


'Mandrin, ne t'épouvante-toi pas." 


.8 (b) ' 


'Et là, tiens! . . ." 


« (*>)' 


'. . . ce . . ." 


19 (o) 


". . . me . . ." 


9 (&)' 


'Mandrin, me reconnais-tu pas?" 


20 (o ) 


"Oserais-tu à comparaître." 


» (b) 


". . . est écrit sur la pierre." 


21 (<*) ' 


'A un homm(e) tout comme moi." 


11 (.b) 


"En lettres . . ." 
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8. MANDRIN. 

— Ne dis-tu pas, ah ? que je tremble? 
Vilain sot, tu te méprends, 1 

Car si nous étions pris 3 ensemble 
Tu t'en souviendrais longtemps. 
Moi qui a(i) forcé la ville, 4 
Qui aurais tout fait de toi, 6 
Crois-tu, simple* imbécile, 
Que j'aurais eu peur de toi? 

9. CARTOUCHE. 

— A quoi servait tout(e) ta puissance, 7 
Le jour* que t(u) as été rompu, 

Sur la place de Valence?' 
Pourquoi ne t'es- tu 10 défendu? 

Tu t'es pourtant quitté 11 prendre, 

Garotté tout u comme un veau, 
Avec un courage 13 d'Alexandre 

Qu'[on] 14 conduit au cachot. 

10. MANDRIN. 

— Ne parle pas 15 de ma prise ; 
Tu augmentes mes 16 douleurs. 

Jamais de pareilles surprises 17 
[Ne] m'ont fait si 18 mal au cœur. 
Mais parlons un peu 19 d(e) la tienne, 
Car je vois bien que tu (ne) dis mot. 20 
Pourquoi (ne) brisas-tu pas tes chaînes, 
Du temps que t(u) étais au cachot? 21 



11. 



CARTOUCHE. 



— Il est vrai, et 12 je l'avoue, 
Que j'ai 21 subi le même sort. 
J'ai bien été jusqu'à la roue 24 
Pour y subir mon eowsort. 2 * 



> (6) "Eh là, tu dis . . ." 

• (b) ". . . t'as su m'y prendre." 

3 (6) ". . . l'on se prenait . . ." 

4 (6) "C'est moi qu'a renforci les villes." 

I (b) "Et qui les a mis sur les bois." 

• (6) "Aurais-tu cru, pauvre . . ." 

7 (6) "Où était donc toute ta vaillance." 

8 (6) "La joarnée . . ." 

• (6) "Devant la porte de l'Alliance?" 

10 (6) ". . . que tu t'es pas . . ." 

II (b) " Pourquoi que t'es-tu laissé . . ." 
" (6) "Et t'ont garotté . . ." 

11 (b) "Ce sont les pouvoirs . . ." 
14 (J>) "Qui t'ont . . ." 



" (&) "Quand tu m'y parles . . ." 

16 (b) ". . . tous mes . . ." 

17 (b) "J'ai jamais fait une pareille prise." 

18 (6) "Qui m'a tant fait . . ." 

" (6) "Mais toi, parle-moi donc de . . ." 

20 (o) "Je vois que tu eus des maux." 

21 (a) "Le temps que t(u) as rompu les 

chaînes 
Qui t'ont conduit au cachot." 

22 (6) "Oui, il est vrai; oui . . ." 
" (b) "J'ai bien . . ." 

24 (b) ". . . jusqu'à Rouen." 

21 (b) "Sans retrouver mon réconfort." 
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Si j'ai souffert ce supplice, 1 
Ah non! 2 je n(e) m'y attendais pas. 
Ce sont les Messieurs d(e) la justice 
Qu(i) ont si fort* pressé mes pas. 

12. CARTOUCHE. 

— Mandrin, laissons (tous) nos tours de force 4 

Et tous nos tours de fripons. 
Faisons-nous faire un beau carrosse,' 
Dans lequel nous y promèn(e)rons. 6 
Il (ne) 7 nous manque que le brancart 
Et les deux roues; nous les aurons. 8 
C'est par un vaillant coup * d'adresse, 
Un jour, (que) nous les trouverons. 10 
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12. l'hirondelle messagère des amours. 1 
{Première variante.) 



^ 



^=f4 



Mélodie notée par Aug. Dufault. 



î 



-ï- 






IX. 
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Jh! tot, belle hi - -ron—det — - le , qui voCt v—ct. Jf&t- 



* 
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s= 
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*=¥ 



.pas vu., dans ces v les, manJ—le—xis, J5j? a, présent &we un vqy- 



% 



t=S 
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"Ht 
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3 



=f 



4 — i 



t=* 



a, ge,,daii£ ces lnfujsjmirs?llvous en. cUxm(e)ra desTww-véb—les a- son, re-taur. 

1. — Ah! toi, belle hirondelle, | qui vole ici, 
N'as-tu pas vu, dans ces îles, | mon Alexis, 

Est à présent faire un voyage, | dans ces longs jours? 
Il vous en donn(e)ra des nouvelles, | à son retour. — 

2. L'oiseau, qu(i) est tout aimable, | prit sa volé(e); 
Avec son léger plumage | s'en est allé. 



A traversé l'eaus et la mer 
Dessus le bord d'une flotte 



sans se lasser, 
s'est reposé. 



1 (6) "Si j'ai reçu la discipline." 

* (b) "C'est parce que . . ." 
» (6) "Qui ont fort . . ." 

* (a) ". . . Quittons là tout nos farces." 

I (a) "Nous nous ferons faire un carrosse.' 

II Chantée par E.-Z. Massicotte, notre collaborateur, et transcrite à l'oreille par Aug. 
Dufault, organiste. C'est de Charles Belleau, ancien charpentier de navire à Québec, 
et domicilié à Montréal, vers 1890, que M. Massicotte apprit et nota cette chanson. 
(Phonog. 507; pas utilisé ici.) 



• (a) ". . . embarquerons." 
» (b) "Mais il . . ." 

• (a) "Les deux roues nous serviront." 

• (b) ". . . jour . . ." 

10 (a) ". . . nous nous embarquerons." 
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ht aperçu la hune | d'un bâtiment. 

Alexis s'y lamente | en naviguant. 
— Parle-moi donc, amant fidèle, | parle-moi donc! 
Je viens de la part de ta belle, | [d(e) son agrément.] *- 



6. 



L'amant saisi d'horreur I d 'entend (re) parler, 
De savoir des nouvelles ] d(e) sa bien-aimé(e). 

— Tu lui diras, belle hirondelle, | qu'à mes amours 
Je lui serai chaste et fidèle, | à mon retour. — 

L'oiseau, qu(i) est tout aimable, | prit sa volé(e); 
Droit à son vert bocage | s'en est allé. 

— Consolez- vous, charmante Hélène, | consolez-vous ! 
J'ai de si bonnes nouvelles | qui sont pour vous. 

Votre amant sur la mère | est engagé 

Pour faire un long voyage | de douze anné(e)s. 

Il m'a donné son cœur en gage | et ses amours. 

Il vous sera chaste et fidèle, | à son retour. 



7. Adieu, charmante Hélène! | nous faut partir. 
Le verre et la bouteille, | pour nous conduir(e). 
Je vous salu(e), charmante Hélène! | — Salut à toi! 
— Si [votre] petit cœur est en peine | priez pour moi. 



13. l'hirondelle messagère des amours. 2 
(Deuxième variante.) 
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.des chanson, — net- 
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— -tes faibs'a, plat- 

Mr-4 
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c 



, Zes é—chos du, . 



. bois— meré-- pèienÇjtii suis ra~ 



1 Le chanteur disait: "Sur son grêment." 

* Chantée par V.-F. de Repentigny, qui l'apprit, en 1868, de sa mère, à Saint-Timo- 
thée (Beauharnois). (Phonog. 893.) 
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Par son, doux chanfysibeau,si ai-mos-ble^-le, lut 
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dit: — £à, ou, estmon, a — mcmt si deuxjsi ai maMe, cher d le.- 
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jetât Ah! cist a, 



iLLiJ t 



.toi,. 



.a, — tma/itau-él — 



pour qui. Je. 



i j ^ii i rj m i i-^ rtji.i i ] h". i | [|i h| | 

JMs> Si tut sa, vais cam~meje liav-me, -ttcre-viat-draze. 



.Si tu, sa,— —vais conv-meje 1iav-me, -ttcre^viat-draze. 

L'autre jour, sur la verte fougère, | près d'un ruisseau, 



J'ai entendu la bergère Hélène, 
Qui nous chantait des chansonnettes 



[dans] son troupeau, 
faite (s) à plaisir. 



Les échos du bois [les] répètent; | j'en suis ravi! 

2. Par son . . . chant si doux, si aimable, | elle lui dit: 

— ... Où est mon amant ... si aimable, | cher Alexis? 
Ah! c'est à toi, amant cruele, | [que je pensais.] 

Si tu savais comme je t'aime, | tu reviendrais. 

3. — Ah! c'est . . . toi, ma belle hirondelle! | en voyageant 
Que tu puiss(es) me r(e)tirer de peine | et de tourment! 

— Je vas entreprendre un voyage, | durant six jours; 
Et je t'en dirai des nouvelles | à mon retour. — 

4. . . . Aussitôt, la belle hirondelle | prit sa volé(e) ; 
Et son doux, léger plumage | s'est en allé . . . 

A traversé d'un(e) mer à l'autre | sans se lasser; 
Et c'est au milieu d'une flotte, | s'est reposé(e). 

5. Elle aperçut Alexis dans [la lune] | du bâtiment, 

. . . Qui pleure, qui pleure sans cesse, | en la voyant. 

— Ah! c'est-*'/ toi, amant cruel? | Parle-moi donc! 
Je suis de la part de ta belle, | sur Vautre ton (?) — 

6. Alexis, qu(i) est au désespoir, | gémit d'horreur, 
Content de savoir des nouvelles I de son cher cœur. 

— Tu lui diras, belle hirondelle, ] à ton retour, 
Qu'ell(e) soit toujours sage et fidèle. | J'irai un jour. — 

7. . . . Aussitôt, la belle hirondelle | prit sa volé(e). 
Tout droit à son même bocage | s'est en allé(e). 

— - Ah ! bonjour donc, bergère Hélène ! | Consolez-vous, 
J'ai reçu des bonnes nouvelles | qui sont pour vous. 
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8. J'ai vu Alexis sur la mer . . . , | sur un vaisseau, 

Qui revenait . . . mais de campagnes, | dessus les eaux. 
Il m'a juré cent fois pour une: | Qu'à son retour 
Soyez toujours sage et fidèle! | Il viendra un jour. 

14. SA BEAUTÉ A SU ME CHARMER. 1 
J (PVemière leçon) 
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(■Deuxième leçon.f 
J.-99, 
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fimndjh pw-ti, de mm,pa.-ys r — Je me suis trw.-vi bien, sur—pris.. 
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7mh£, Une ai —ma, — Ne cré-a, tu,— m. Qui a,—vai£ le teint charmant. 

1. Quand j'ai parti de mon pays, 
Je me suis trouvé bien surpris. 2 
J'ai rencontré,' par aventure, 

1 Les deux versions recueillies, à Montréal, par M. Maasicotte, viennent, l'une, de 
Jos. Rousselle, — qui l'apprit, en 1896, de son oncle Damase Robin, journalier à Saint- 
Romuald (Lévis), — et l'autre, de V.-F. de Repentigny, qui la reçut de Théophile Bou- 
gie, à Hawkesbury (Ont.), il y a une vingtaine d'années. (Phonog. 1323 et 810.) La 
Collection Barbeau contient une troisième version, recueillie aux Eboulements, de Ma- 
thilde Audet, en 1016; cette version sera publiée ailleurs, séparément. 

* (Rousselle) "L'autre jour, en m'y promenant 

Le long d'un petit bois charmant. ..." 

• (.Repentigny) "J'ai* aperçu ..." 
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Le soir, en me promenant, 

Une aimable 1 créature 

Qui avait le teint charmant. 

2. Oui, je vous jure, en vérité, 
Que sa beauté a su m(e) charmer. 

Elle a la bouche engageante, 
Les deux yeux si tendre(s) et si doux, 

Cette beauté sans pareille, 
[Celle] qui me ravit le goût! 2 

3. — C'est en passant par la maison, 
Permettez-moi d(e) prendre un tison.* 

C'est pour honorer la fille 
Que j'ai longtemps désiré(e). — 
J'ai trouvé la table mis(e), 
Là où j'ai (é)té invité. 

4. J'ai* aperçu un beau morceau. 
Je servis la belle aussitôt, 

En disant: — Dieu! si j'étais mouche 
Que ça serait fort aisé 
De mettre sur votre bouche 
Trois ou quatre doux baisers. 4 — 

5. [Mais] quand vint la fin du repas: 
— Bell(e), cueille-moi de tes appas! 
Bell(e), cueille-moi de tes amours 
Qui me brûlent/or* tant le cœur! — 
En lui disant: — Mademoiselle, 
N'aurez- vous pas [un] serviteur?' 

6. — Monsieur, ne soyez pas surpris. 
Qu'il y a[it] des amants (par) ici.' 
Il y en a beaucoup dans le monde 
Qui font l'amour, c'est pour un temps; 
Tant, sur la mer et sur l'onde, 

Il y a toujours d'inconstants! 7 

1 (Rousselle) "Une jolie créature 

Qui m'a paru très charmante." 
8 Cette strophe vient exclusivement de la version Rousselle. 
» (Rep.) ". . . Près de la maison . . . 

un charbon 

Ça s(e)rait pour allumer ma pipe. 
Depuis longtemps j'ai désiré. 
Le souper était sur la table, 

bien invité." 

4 Tirée de la leçon de Repentigny. 

» Extraite en entier de la version Rousselle. 

« (Rep.) "Ne soyez pas si ennemi, 

Car tout cela vous sera permis ..." 
» (Roussette) "Mais il y en a, dans le monde. 

Qui font l'amour pour un jour. 
Moi je ne suis pas de même. 
Quand je fais l'amour, c'est pour toujours." 
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15. SOMMEILLES-TU, MA PETITE LOUISON P 1 
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.pas bien, Que la, chafo-deU-'noiis semé— va, de rien,. 



1. — Sommeilles-tu, | ma petite Louison? 
Ouvriras-tu 2 1 la porte à ton mignon? 
N'entends-tu pas? | Minuit est sonné. 

Viens ouvrir à dérobé (e) 

La porte à ton bien-aimé. 
La lune est claire; | ne vois- tu pas bien 
Que la chandelle | n(e) servira de rien? 

2. — Ah! quell(e) belle heure | pour venir me voir! 
Minuit est sonné; mais il est trop tard. 

Si par le cas \ que l'on m'entende en bas, 
A la voix de mon papa 
Je crois qu'il me battra. 

1 Leçon a, chantée par L.-H. Cantin, qui l'apprit de Magloire Cantin, son père, à 
Hawkesbury (Prescott), en 1890. Leçon 6, chantée par V.-F. de Repentigny, qui la reçut 
de Elmire Tessier (Valleyfield), en 1880. Quant au texte, nous n'avons au complet que 
celui de Cantin. (Phonog. 1047, 1181.) 

' (a) "Viens ouvrir ..." 
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Vous reviendrez | quand il fera jour. 
Là, nous parlerons de l'amour. 

3. — Je voudrais te voir, ma belle, aujourd'hui, 
Je voudrais te voir, et demain aussi. 
Belle, il faudrait, | pour contenter mon cœur. 
Je veux te voir à toute heur(e), 
Pour soulager mes douleurs. 
Pour une brune | que mon cœur aime tant, 
On n(e) peut la voir | jamais trop souvent. 

4- — Tout c(e)la est bon, | monsieur, pour le discours. 
Vous reviendrez | quand il sera jour; 
[Car] nous avons | des voisins malicieux, 
Nous voyant ici tous deux. w 
Bien loin d'accomplir nos vœux, 
Je passerais | pour une fill(e) de rien. 
Mon beau monsieur, | vous m'entendez bien! 

5. — Laisse-les parler, ces voisins jaseurs. 
Bell(e), de m'y plaire | cela est meilleur. 
S'il te manquait | de quoi souper, 

Viendr[aien]t-ils t'en porter, 
Toi qui es fille à marier? 

Moi qui emploie | tout mon savoir-faire 
Pour t'avoir tout | ton nécessaire . . . 

6. — Tout garçon qui pense à se marier, 
Pour des promesses | ils en ont assez; 
Ils ne sont pas | aussitôt mariés, 

La têt(e) dans la cheminé(e), 

Mais regard [en] t de côté, 
Bien plus souvent | dedans l'embarras, 
Avec les enfants sur les bras. 

7. — Finissez donc, | ma bell(e), vos compliments! 
De dire et de faire, c'est bien différent. 

S'il y en a, | de ces sentiments-là, 
Il ne faut pas pour cela 
Qu'on me mette de ce rang-là. 
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16. CETTE AIMABLE TOURTERELLE. 1 
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1 La première leçon que nous possédons de cette chanson vient de V.-F. de Repentigny, 
qui l'apprit, vers 1879, de Angèle Bougie (Valleyfield) ; le texte seul de la ; seconde fut recueilli, 
en 1893, de Alphonse Legault, ancien cultivateur, de Sainte-Geneviève. A la version de 
Repentigny s'ajoutaient trois couplets d'une chanson différente que nous ne citons pas ici. 
(Phonog. 797.) 
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1. Dans Paris, y a* une brune; | je ne sais si je l'aurai; 

Je ne sais si je l'aurai, | cette aimable tourterelle; 
Je ne sais si je l'aurai, 
Cette parfait [e] beauté. 1 

2. Cette aimable tourterelle | est toujours en me disant: 1 

— Ah! que nous serions heureux | d'être mariés ensemble! 
Que nous seri-ons heureux 3 
D'être mariés tous deux! 

3. Faisons nos promess(es) ensemble; | n'attendons pas à demain. 4 • 
Je lui présente la main; 6 1 ell(e) me présente la rose. 6 

Ell(e) me dit en souriant: 
— Soyez mon fidèle amant ! 



17. INGRATE BEAUTE, INSENSIBLE BERGÈRE.' 
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re. TU pousses mon, cœur te de eru?-*-els sou-pirs. 



1 (Legault) "A Beauport ... ; à savoir si ... ; cette si rare beauté." 

2 (Legault) "L'autre jour, ell(e) me disait ..." 

* (Rep.) " Dieu 1 que nous ..." 

' {Rep.) "Faisons les accords à soir; n'attendons point ..." 

* Au lieu de donner cet hémistiche, Legault bisse le précédent. 

* (Legault) "Je lui présente la bouche ..." 

7 Pastorale chantée par V.-F. de Repentigny, qui l'apprit de sa mère, à Saint-Timothée 
(Beauharnois), en 1870. (Phonog. 898.) 
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I. — Va, ingrate beauté, insensible bergère! 
Qu[e t'ai-je] donc fait pour me traiter ainsi? 
Je ne te vois plus sur la verte fougère. 
Tu pousses mon cœur à des cruels soupirs. 
Reviens à moi; je suis tendre et sincère; 
Prends donc pitié d'un amoureux transi. 



2. Je t'ai bien cueilli, Jeanneton, sur la ruelle} 
Des fleurs nouvell(es), pour te faire un bouquet. 
J'avais d'un beau ruban couronné ma [c]ouette, 2 
Pour te fair[e] par[t] de ce beau bouquet. 
Tu as réjoui de vertes 3 retraites; 
Tu as joué dessur mon clair jalet.* 



1 Peut-être "la rette" (?). 
» Prononcé "louette" (?). 
• Texte Massicotte: "... dedans cette . 
vertes ..." 

4 Probablement "flageolet." 



au phonographe nous entendons "de 
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3. Je t'ai bien gardé tes moutons, sur la mette, 
Dans les plus grand [es] chaleurs de l'été. 

J'avais des beaux ormeaux qui formaient bel ombrage, 
Pour te garantir de l'ardeur du soleil, 
Me promenant du long du vert bocage 
En attendant l'heure de ton réveil. 

4. J'ai (é)té te chercher de l'eau d'une fontaine, 
Que j'ai [a p] portée pour te désaltérer. 

J'ai tant couru, j'en ai perdu l'haleine. 
Ah! va, ingrat(e), tu ris de mes bontés. 

5. — Tu te plains à tort, beau berger que j'adore, 
Car de trop aimer c'est dans mon tendre cœur. 
Toute la nuitée dors ni je sommeille; 

Je pense à toi en attendant le jour. 
Je t'ai aimé, ah oui! je t'aime encor. 
Reviens, berger, je t'aimerai toujours. 



18. LA BERGÈRE ET LE FILS DU GRAND SEIGNEUR. 1 
(Leçon aj 



m 



R=* 



m 



B^ 



ï 



É 



=^ 



hf J 



—Ms-mù^u-de, le- nom de ton, vil-- la,- -ge. — Ap-pre-'iie^-le, Mon,- 



% 



*=P£* 



m 



^ 



sieur, vous le sau,-rej/ — Que cher<kais4u. , de-dans ce vert bo --eu,- -ge ? 



tU-'Jlr ,) 



£ 



t 



— xJe cherckewh sort, Mwvsieur^je lai trouvé. -~- Çue cher-chais-- tu, t de- 



m: M I f ' - > l 1 J' fir/lt ( Jjli/I 



dans ce vert bo—ca>--ge? — Je cherche wv sort , Mon^sieuçie ïaiîvu-vé. 

1 Leçon o, chantée par V.-F. de Repentigny, qui l'apprit de sa sœur Marie-Anne, à 
Saint-Timothée (Beauharnois), vers 1877. (Phonog. 900.) — Leçon 6, celle du cahier 
Hamelin (1860); trente-deux vers, en couplets de huit vers. La leçon a ne contient que 
quatre strophes de quatre vers chacune, et dont l'ordre diffère — sauf quant au premier 
couplet — de celui de la leçon 6. Dans notre texte nous rétablissons l'ordre logique. — 
Leçon c, huit couplets de quatre vers chaque, en texte seulement, communiquée par A. G., 
qui l'a recueillie de René Bélanger, de Saint-Théodore d'Acton (Bagot). — Leçon d. Com- 
muniquée par A. G. La musique fut notée par J.-H. P. sous la dictée de J.-B. L. La 
mélodie de J.-B. L. ne correspond pas au texte recueilli par A. G., de Melle Anna-Marie 
Gauvin, de 17 ans, de Neuville (Portneuf). Cette dernière l'apprit il y a quatre ans de son 
grand-père, (feu) Joseph Gauvin. — Mme Alphonse Larocque (Ottawa) entendit souvent 
chanter cette chanson, avec une mélodie à peu près semblable, à Rigaud (Vaudreuil), vers 
1857. (C.-M. B.) — Nous remettons à plus tard la publication d'une variante très différente 
de cette chanson, qui provient du comté de Nicolet, et qui nous a été communiquée par 
A. G. 
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ri— ani> bo — ca.~<je? —Je dierchewt sot, Jfon^sieurje Ea£ûvu~vé- 
I. — Dis-moi, Lucie, | le nom de ton village. 



■Apprenez-le, | Monsieur; vous le saurez. 
• Que cherches-tu, 1 | dedans 2 ce vert bocage? 
•Je cherche un sot, 3 | Monsieur; je l'ai trouvé.' 



2. — Je n'aime pas 6 1 ces riches demoiselles. 

— Ni moi, Monsieur, | le fils d'un grand seigneur. 

— J'aime bien 6 mieux | une simple bergère. 

— Et moi, Monsieur, 7 1 le fils d'un laboureur. 8 

3. — Dis-moi, Lucie, | quelle grande* ressource 
Aurais-tu là, 10 | avec un laboureur? 

De bonne grâce u | accepte cette bourse. 

— Non, non, Monsieur, | je tiens trop à l'honneur. 12 

4. — Vois ce collier, 18 1 ces perles éclatantes. 
Si tu les veux, | ces bijoux sont à toi. 1 * 

(aetb) "Que cherchais-tu ..." 

(cet d) "Dans ..." 

(a) " Je cherche un sort." 

(d) "J'attends ici le retour de mon berger." Le leçon ne bisse que les vers 7 et 8. 

(d) "Je ne veux pas d'une riche demoiselle." 

(c) "J'aimerais mieux . . . ;" (d) "J'estimerais mieux ..." 
" Monsieur " est omis dans c. 

Ce couplet manque dans a. 

(d) "... dis-moi, ohl quelle ..." 
(6) " Peux-tu avoir ..." 

(d) "D'un grand accès ..." 

(a) " — Dis-moi, Lucie, connais-tu la ressource 

Peut-il y avoir avec un laboureur? 

De bonne grâce j'observe cette bouche. 

— Mon beau monsieur . . . " 

(c) " — Dis-moi, Lucie, quelle est la réponse 

Qu'on peut avoir avec un laboureur? 
De grand accès, acceptez ..." 

(d) "Merci, Monsieur, je ne tiens pas au bonheur." 
" (o et 6) " — Vois ces colliers ..." 

14 («) "Tous ces bijoux, si tu veux, sont à toi." 
VOL. 32. NO. I23. — 4. 
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— Non, non, Monsieur! | rien de vous ne me tente. 
J'aime bien mieux, 1 bien mieux, mon villageois. 1 

5. — Qu'il est heureux, | ton berger, ma bergère! 

— Vraiment, Monsieur, | il n'est pas malheureux! 

— Ah! si j'avais | le bonheur de te plaire! 

— Pour moi, Monsieur, | mon berger me plaît mieux.* 

6. — A tes 3 genoux | je meurs, ma 4 bergère. 

— Eh bien! 6 Monsieur, | mourez si vous voulez. 

— Je sens déjà | venir mon heur(e) dernière. 6 

— Et moi, Monsieur, | l'heure de mon berger.' 

7. — Serait-ce lui | qui vient dans cette plaine? 8 

— Précisément! | Monsieur, retirez- vous. 

— Viens, mon enfant, | là-bas, sous ces vieux chênes,' 
Pour éviter | tous les soupçons jaloux. 10 

8. — Vous persistez? u | C'est en vain. Je vous quitte. 
Gardez votre or, | vos biens et vos châteaux, 12 

Car mon berger | a bien plus de mérite. 
Adieu! Monsieur, | je le rejoins au hameau. 13 



19. LES LOUPS VIENDRONT. 14 



(Première leçon.) 
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1 (e) " Car je préfère bien mieux mon villageois." 

I (c) "Et Monsieur! je préfère mon berger." 

(a) "Un autr(e) que vous, Monsieur, il me plaît mieux." 

* (d) "... vos ..." 

* (d) ". . . ô ma . . . " 
' (d) "Pour moi ..." 

* (c) "Car je sens déjà mon heure dernière." 
(a) "Je sens venir mon heure derni-ère." 

' (a) " — Ohl ma Lucie, à genoux je me jette. 

— Mourez, mourez. Monsieur, si vous voulez. 

— Oh! ma Lucie, voilà ma dernière heure. 

— Hélas! Monsieur, c'est l'heur(e) de mon berger." 

* (c) "Serait-ce lui, là-bas, dans ces plaines?" 

* (e) "Viens, belle enfant, viens sous ce chêne." 
10 La leçon d n'a pas cette strophe. 

II (a) " De persister c'est en vain ..." 

a (d) "Adieu, votre or, vos bijoux, vos atours." 
lt (o et b) " Gardez vos biens, votre or et vos bijoux . . . 
. . . Adieu! je vais rejoindre mon époux." 
(d) "Je vais rejoindre mon berger." 

u Première leçon, celle de V.-F. de Repentigny, qui la reçut de sa mère (à Saint-Timo- 
thée, Beauharnois), vers 1870; deuxième leçon, celle de Jos. Rousselle, qui l'apprit de 
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Charles Fecteau (Saint-Romuald, Lévis), en 1892; troisième leçon, communiquée par M. 
Malchelosse à E.-Z. M.; texte de Eugénie Audet (Mme Alfred Malchelosse), appris de dame 
Hermine Larichelière, à La Prairie, qui le reçut de son père, Isaac Audet, il y a 50 ou 60 ans- 
La collection Barbeau contient des variantes recueillies dans Charlevoix. Feu Alphonse 
Larocque (Ottawa) — originaire de Rigaud — chantait aussi cette chanson. (Phonog. 794, 
1232.) 
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1. C'est une joli(e) 1 bergère, | qui gardait son blanc troupeau; 2 
Un jour, disait 3 à sa mère: | — Maman, l'oiseau qui voilà, 

A chaque fois qu(e) je lui touche, 4 | il s'envole dans ces bois. 5 

2. — Tais-toi, petite follette! j N'as-tu jamais vu d'oiseau? 
Tandis 6 que tu t'amuses | à contempler 7 cet oiseau, 

Les loups viendront, je te jure; | ravageront 8 ton troupeau. 

3- — Je me moque de la ruse | et j'aime la liberté. 

Je suis lass(e) d'être bergère, | de parcourir ces vallons.' 

Ce petit oiseau, ma mère, | vaut bien mieux que mes moutons. 10 

4. Il a la tête si belle ! | De fleurs, il est couronné, 11 
Tout couronné de roses, | de roses et de diamants. 12 

Ce petit oiseau, ma mère, | je le prends pour mon amant. 13 

5. — Tais-toi, petite friponne ! | oserais-tu me parler? 
Si tu en prends la routine, | je te pass(e)rai le bâton. 

Je [passerai ces] envies que t(u) as | pour ces jeun(es) garçons. 



6. — Que vous êt(es) cruell(e), ma mère, | d'empêcher mes amants! 
Quand vous étiez à mon âge, | vous en aviez [bien autant] . 
Si vous (n')aviez pas épousé . . . , | vous n'auriez pas eu d'enfants. 14 

1 (Leçon 2) "C'était . . . ;" (Leçon 3) "... Une jeune ..." 

* (Leçons 1 et 3) "Un jour, gardant son troupeau ..." 

* (Leçon) 1) "S'en va dire ... ;" (Leçon 3) "Elle dit . . ." 
4 (Leçon 2) "... Que j'essaye à l(e) prendre ..." 

(Leçon 3) "Qu'elle avait vu< un oiseau 

Mais aussitôt qu'on l'approche." 
1 (Leçon 2) "Il voltige dans le bois;" (Leçon 3) ". . .Au fond des bois." 

* (Leçon 1) "Puisque ..." 

7 (Leçons 2 et 3) "... à courir ..." 

' (Leçons 2 et 3) "... et ravageront ..." 

» (Leçon 3) "Ah! je me ris d'être dupe, et je veux ma liberté. 

Je suis jolie bergère, la plus jolie du vallon." 
19 Tiré de la leçon de de Repentigny. 
(Leçon 3) Et ce bel oiseau, ma mère, vaut mieux que tous les moutons." 

"Il en est tout couronné." Dans la leçon Rousselle, cette strophe est 



11 (Leçon 1) 

différente : 



« (Leçon 1) 
» (Leçon 3) 



"Ce p(e)tit oiseau-là, ma mère, vaut mieux que mon troupeau. 

Il a la tête rouge; ses yeux en sont qu'un diamant. 

Je voudrais l'avoir ici, dans mon appartement." 
"Aussi de beaux diamants." 
"Je veux qu'il prenne sa pose, dedans mon appartement." 



" Ces deux derniers couplets ne se trouvent que dans la version Rousselle. 
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20. LA FILLE QUI VEUT SE MARIER. 1 
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1. C'était un(e) jeune fille, | à l'âge de quinze ans. 2 



Un jour, dit à sa mère: 
Un jour, dit à sa mère: 
Nuit et jour je soupire; 



— Il me faut un amant. 3 — 

— Je ne sais comment 4 faire ; 
je ne puis plus dormir. 



2. Oh! taisez-vous, 6 ma fille, | l'on vous [en] guérira 
Par 8 une médecine, | une saignée au bras. 
— Point tant de médecines, | ni de médicaments! 
Ah! je vous dis, 7 ma mère, | qu'il 8 me faut un amant. 

* Leçon o, de V.-F. de Repentigny, qui l'apprit à Saint-Timothée (Beauharnois), de sa 
sœur Marie-Anne, en 1880. (Phonog. 811.) — Leçon 6 (Collection A. G.), chantée par Mme 
Narcisse Papillon, âgée de 51 ans, des Ecureuils (Portneuf), qui l'apprit de Jacques Savard; 
de Loretteville, Ormière, vers 1879. 

' (6) "C'est une jolie fille, âgée de quinze ans." 

» (6) "Nuit et jour elle soupire, elle pense à son amant." 

* (b) "... quoi ..." 

* (6) "Ne dites rien ..." 
« (6) "Avec ..." 

» (6) "Je vous le dis . . . 
» (6) ". . . il . . 
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3. — Ne dites rien, 1 ma fille, | l'on vous [en] guérira. 
Au couvent des Ursulines, 2 | l'on vous mettera ; 
Vous apprendrez à lire, | à lire et à écrire. 

Voilà comment font toutes | les d(e)moiselles du couvent.* 

4. — Dans ce couvent, ma mère, | dans ce couvent, maman, 
De quelle mani-ère | passe-t'on son temps? 

Porte-t'on des rob(es) blanches, | aussi des [falbalas] ?' 
Le soir, va-t'on au bal, | aux divertissements? 6 

5. — Ne dites rien, ma fille; | cela vous trompe bien: 
Tout (es) ces belles parures | vous serviront de rien. 
Vous porterez rob(es) grises, | aussi des voiles blancs. 
Voilà les beaux costumes | des d(e)moisell(es) du couvent. 

6. — Adieu, père! adieu, mère! | adieu, mon cher amant! 8 
C'est pour 7 plaire à ma mère, | je m'en vas au couvent. 
Je prierai 8 pour mon père, | aussi pour mon amant, 

Et non 9 pas pour ma mère, | qui m'a mise 10 au couvent. 



21. JE NE VEUX PAS ME MARIER. 11 
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1 (a) " Ah I taisez- vous ..." 

* (6) "Dans un couvent de ville." 

• (a) "Au couvent des Ursulines, vous pass(e)rez votre temps, 

Toujours en regrettant vos plus tendres amants." 
4 La chanteuse disait: " des farbenas." 

I Cette strophe ainsi que la suivante appartiennent seulement à la leçon 6. 

6 (a) "... mes chers parents." 

7 (a) "Pour ..." 

* (b) "Je prierai Dieu ..." 

• (a) "Non ..." 

10 (a) "... m'envoyt ..." 

II Chantée par C.-E. Gosselin. Sa mère — E. Hamelin, — de qui il la tient, l'avait 
apprise à Portneuf, vers 1868. (Phonog. 1117.) 



Chants populaires du Canada. 



55 



i. Faites-moi un homm(e) sans tête; | j(e) vous en paierai la façon. 

Tous les homm(es) font à leur tête, | quand ils r(e)vienn(ent) à la maison. 

Refrain. 

Vous aurez beau me prier; | je suis jeune et je ne veux pas; 
Ah! vous aurez beau me prier; | je ne veux pas me marier. 

2. Quand j'entends parler ces filles | qui veulent se marier! 
Oh! grand Dieu, quelle folie, | d'engager sa liberté! 

3. La première anné(e) se passe; | la second(e), comme ci, comme ça. 
La troisième, on se dispute; | la quatrième, on se bat. 



22. LE LENDEMAIN DES NOCES. 1 
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1. Du long de la [rivière], | du long d'un coulant ruisseau;* (bis) 
Où j'entends les p(e)tits oiseaux | disant, dans leur langage: 
— Que ces amants sont malheureux | de s'y mettre en ménage! 

1 Chanson de mariage obtenue de V.-F. de Repentigny, qui l'apprit de Jos Dorais 
(Saint-Timothée, Beauharnois), en 1878. (Phonog. 756.) La Collection Barbeau contient 
aussi des variantes de cette chanson. A. G. nous a remis une chanson dont la première et 
la deuxième strophe sont à peu près semblables, mais dont le reste diffère notablement. 

1 Dans une autre version du même chanteur, M. Massicotte a recueilli: "Du long d'un 
vert bocage ..." Au lieu de rivière on chante aussi souvent: "du long de la mère." 
La version au phonographe diffère de celle-ci, qui fut recueillie sous dictée, antérieurement, 
par M. Massicotte. 
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2. Pour se mettre en ménage, | faut y avoir du souci, (bis) 

Il faut donc prend (re) cet habit blanc, | l'habit de réjouissances; 
Aussi le chapeau de soucis, | le cordon de souffrances. 

3. Le lendemain des noces, | a fallu fair(e) son paquet, 
En regardant la porte | avec un grand regret. 

Hélas, grand Dieu! qu(e) je regrett(e)rai | l'endroit de ma naissance, 
Là où j'ai longtemps demeuré | avec tant de jouissance! 

4. Son pèr(e) lui dit: — Ma fille, | qui vous a [donc] forcé(e)? 
Qui vous l'a fait prendre | maigre vos volontés? 

[Ne vous ai-je] pas toujours dit | que, dans le mariage, 
Il fallait prend(re) le souci, | quitter le badinage? — 

5. Son amant la regarde | d'un air de pitié, (bis) 

— Vous n'êt(es) point avec les chiens | ni avec les barbares; 
Vous êt(es) avec votre amant, | celui qui vous adore. 

6. — Adieu, père! adieu, mère! | Adieu, tous mes parents! 
Je m'en vais en ménage; | ce n'est point pour un an. 

Non! ce n'est point pour un an, | ni pour un(e) demi-heure; 
C'est pour, le restant d(e) ma vie, | en faire une demeure. 



23-26. LA PARVENUE QUI SE MIRE. 1 
(Première manière.) 



J (Première manière a) 
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1 Nous avons quatre versions de cette chanson, dont deux sont des variantes à peu près 
dentiques. Première manière: (a) leçon de Repentigny (Phonog. 864); (i) leçon de Rous- 
selle (Phonog. 1171). Deuxième manière: (c) leçon de Repentigny (Phonog. 684). Troi- 
sième manière: (d) leçon de Repentigny (Phonog. 863). Joseph Rousselle apprit sa version 
(6) de Charles Fecteau, braconnier à Saint-Romuald (Lauzon), en 1896. V.-F. de Re- 
pentigny apprit la leçon c de sa mère (Saint-Timothée, Beauharnois), vers 1868. De 
Repentigny apprit les leçons a et d de Alexina Vaudrain, sa femme (Saint-Stanislas, Beau- 
harnois), en 1882. 
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i. C'est dans Paris, luy at une brune J marié(e) nouvellement. 1 
Ell(e) se mire et ell(e) se coiffe | dans un beau miroir d'argent. 

Refrain. 
Elle est noir', gaillardement noire et elle est noir' gaillardement! 

2. Elle appelle sa servante: j — Servante, venez céans! 2 

3. Dites-moi si je suis noire, 3 | ou si mon miroir me ment. 

4. — Mais vous ête(s) un peu brunette, | car cela vous avient tant. 4 — 

5. Ell(e) jett(e) son miroir par terre, | maudissant tous ses parents.' 

6. Maudit son père et sa mère, | son mari qu'elle aimait tant. 

7. Son mari, qu(i) est à la porte, | entendit ce compliment. 6 

8. — Taisez- vous, petite sotte! | vous parlez trop hardiment. 

9. Quand vous étiez chez vot(re) père, | vous viviez si pauvrement; 7 

1 Le texte de ce vers vient de la leçon b; (o et d) "C'est dans Paris, il y at une brune 
. . . ; " (c) "Dedans Paris, y at une brune ..." 

* (6) "M appelé sa servante ..." 

' (b) "Regardez . . . ;" (c) "Si mon miroir me dément." 
4 (c) "Que cela vous convient tant." 
' (<0 "Jetant son miroir ..." 

* Ne se trouve que dans c. 

' (6) ". . . Habillée bien pauvrement." 
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io. Vous portiez jupon de toile 1 | cousu avec du fil blanc, 
il. A présent vous êtes riche; | vous roulez l'or et l'argent.' 

12. Quand vous allez à la messe, | il vous faut quat(re) de mes gens; 3 

13. Un qui porte votre livre, | [et] l'autre vos beaux gants blancs. 

14. Les deux autr(es) qui vous font place, | quand madame entre [en] son 

banc. 

(Deuxième manière.) 
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1. C'est dans Paris, y a/ une brune | marié(e) nouvellement. 

EU(e) se mire et ell(e) se par(e) | dedans un beau miroir d'argent. 

Refrain. 
Sautons, légères mesdames! | dansons légèrement! 



(Troisième manière.) 
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gmtJài mal aux dents. Mo'. çiteles_dtnts me font mal f il X e - long-temps. 

1 (6) "Vous aviez qu'une robe cousue de gros file blanc." 

s (6) "A présent vous en avêt une cousue à beau fil d'argent." 

» De ce couplet au dernier, nous n'avons que la version Rousselle. 
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Ah! ' jatmalaux dents! Ah! que. les dents ma font mat,Hjfp, long4emps! 

I. C'est dans Paris, y a/ une brune | mariée nouvellement. 

Ell(e) se mire et ell(e) se coiffe | dans un beau miroir d'argent. 

Refrain. 
J'ai mal aux dents; ah! que les dents me font mal, il y a longtemps. 

27. LA MARIÉE AUX MEMBRES POSTICHES. 1 
I (Leçon a.) 
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1. Quand j'ai quitté Falaise, | pour aller à Paris, (bis) 

2. J'ai vu de jolies choses, | l'exposition aussi, (bis) 

3. Dans mon chemin rencontre | une femme joli(e). (bis) 

4. Ell(e) devint mon épouse, | je devins son mari, (bis) 

1 Leçon a, chantée par L.-H. Cantin, qui l'apprit à Hawkesbury (Prescott, Ont.), 
en 1895, de Louis Joly. Leçon 6, variante (première strophe) donnée par notre collabora- 
teur, E.-Z. Massicotte. (Phonog. 1187, 1190.) — A Ottawa, on sait une variante anglaise 
de cette chanson, dont le titre est "After the bail is over;" l'air est à peu près le même que 
celui de la romance de ce nom en langue anglaise. 



6o 



Journal of American Folk-Lore. 



5. Le premier soir des noces, | a fallu s(e) mettre au lit. (bis) 

6. Madame . . . entre (à) sa chambre, | faire sa toilett(e) de nuit. 

7. Elle ôt[e] sa perruque, | sur son bureau [la mit] ; (bis) 

8. Elle ôt[e] ses dents d'ivoire, | en caoutchouc durci; (bis) 

9. Elle ôt[e] son œil de vitre; | dans un verre d'eau le mit; (bis) 

10. Elle ôt[e] son grichin bang, 1 | son waterfall 2 aussi; (bis) 

11. Déviss(e) sa jambe de liège, | qui tombe sur le tapis; (bis) 

12. Elle ôt(e) son bras postiche, | l'accroche au pied du lit; (6m) 

13. Après le dévissage, | y avait plus rien [au] lit. (bis) 

14. Tous hommes qui cherchez femmes, | n'allez pas à Paris; (bis) 

15. Venez à Montréal; | elles sont mieux bâti(es). (bis) 



(bis) 



28. silence! il va chanter. 1 
(Variante a.) 



^1 i F ï\j g H 



q=?=; 



te 



* 



-*\Zi — 1 — 1 — T 

Ii—vons—i son, camp -1e, H—Ttms—v sonamp-ie,, SiMorv&ewIaurrierle 



j| \ )) \ i 



«=f 



« 



Jt*=t 



fcfc 



-=zzi 



s'am—de, si, Monsieur laur-rier le s'con,—de; Car il 



chanter. Jhf 



F 



F 



i- ni. ï i i > n tu 'J 

"en, — des que — ref M* ne •sfhz, pas pn, — er. 4h! 



vous wM—ien, — deg ffuè — re/ H ne •sfhi pas pri, — er. 



\1 }\l y l\i i M 



E 



F 



■#-*- 



veus Triât— ten,—de§ pas! On, va, Çadi-ter an vache, -dh,! ' vousn'mizt~ten,~de$ 



\\ >lj, Ml 



i>U n 



c 



Jf- ^ ——S r—f -£ f 

tj/ue — reJ Jht, lait peur sa, sent-té. 



4 — r-~* 



4M vous lùrtab-tai,— -des;- pas! 



I. Tirons-ï son compte, (bis) 

Si msieu X ... le s(e)conde; (bis) 

Car il sait bien chanter; 

Ah! vous n(e) m'entendez pas. 

1 Grecian bend, bustle: bourrure que les femmes portaient en arrière, au-dessous de la 
taille, il y a quarante ans. 

* Une sorte de faux chignon, contemporain du grecian bend. 

* Pour inviter quelqu'un à chanter, on se sert de ces couplets, que l'on chante en chœur, 
en désignant, au second vers — comme secondeur — celui que l'on a en vue. La première 
variante (a) vient de Alfred Legault, qui l'apprit à Montréal, vers 1897. La deuxième 
(6) fut chantée par Etienne Poitras, qui l'apprit à Québec, d'un de ses oncles, vers iooo- 
(Phonog. 559, 605.) 
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2. On vas ach(e)ter un(e) vache, 
Ah! vous n(e) m' [en] tendez guère, 
Du lait pour sa santé, 
Ah! vous n(e) m' [en] tendez pas. 

(Variante b i.) 
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Rendons-lui son compte! (bis) 
Que son voisin le s(e)conde, (bis) 
Car il sait bien chanter! 
Ah! ça va, ça n(e) va guère! 
Il ne se fait pas prier. 
Ah! ça va, ça n(e) va pas! 
Silence! il va chanter. 

(Variante b2.) 1 
(Variante b 2) (Mélodie notée par JrH.Poiason) 
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1 Collection A. G. Cette troisième version vient de A. B., qui l'apprit, en 1900, de son 
père, Théophile Buisson, de Saint-Rémi (Lac-aux-sables, Portneuf). Mélodie notée par 
J.-H. Poisson. Cette chanson est aussi connue à Saint-Pierre-les-Becquets (Nicolet). 
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Rendons-lui son compte! (bis) 

Qu(e) son voisin le s(e)conde, (bis) 

Car il sait bien chanter. 

Ah! vous (ne) m'entendez guère; 

Il ne s(e) fait pas prier, 

Ah! vous (ne) m'entendez pas. 



29. BUVONS, CHANTONS ET RIONS BIEN 1 
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1. Mes chers amis, je vous invite. | Ayons tous le verre à la main! 

Buvons, chantons et rions bien ! 
Tandis que nous somm(es) en débauche, | buvons, chantons et rions bien! 
Peut-êtr(e) que nous serons tous morts demain. 

2. A quoi sert (tout) le bien de ce monde, | mais puisqu'il faut toujours 

mourir? 

Peut-êtr(e) que nous ne trouv(e)rons pas 
De ce bon vin, dans l'autre monde. | Peut-êtr(e) que nous ne trouv(e)rons 
pas 

De cabaret, dedans ce pays-là. 

3. Adieu, les brunes! adieu, les blondes! | Adieu, les fill(es) de grand renom! 

Sou venez- vous d(e) ces bons garçons 
Qu(i) ont fait l'amour avec adrofsse. | Souvenez-vous d(e) ces bons 
garçons 

Qu(i) ont fait l'amour avec raison. 

• Chanson bachique de V.-F. de Repentigny, qui l'apprit, en 1885, de Ovila Vaudrain 
(Saint-Stanislas, Beaubarnois). (Phonog. 827.) 



. | IVenbère leçon.] 

ialfS. Très vif. 
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30. l'amour nous mène. 1 
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1. Partons par couples, 
Dans nos chaloupes. 
Embarquons tous. 
Chère Climène, 
L'amour nous mène 
Au rendez-vous. 2 

2. [L'Jamant fidèle 
Loin de sa belle 
S'ennuie toujours. 
En parlant d'elle 
Ça lui rappelle 
De ses amours. 8 



vous mè ne Ju, ren, — dej-vous. 

Pour que l'aurore 
Nous trouve encore 
Le verre en main. 4 



Fait(es)-moi mon lit. 
Toute ma gloire, 
C'est de bien boire 
Pour mieux chanter. 5 

5. Chers camarades, 
Je suis malade. 
Quand je s(e)rai mort, 
Veillez mon corps 
Toute la nuit. 6 



3. Amis aimables, 
Restons à table 
Jusqu'à demain, 

1 La première leçon nous vient de V.-F. de Repentigny, qui l'apprit de son frère, Léandre, 
à Saint-Timothée (Beauharnois), en 1867. La seconde fut chantée par Jos. Rousselle, à 
qui Joseph Huart (Saint-Romuald, Lauzon) la montra, vers 1896. L'ordre des couplets 
n'y est pas le même; dans la leçon de Rep., nous avons 3, i, 4; et 1, s, 3, 2, dans celle de 
Rousselle. (Phonog. 739.) 

' (Roussette) "Bel(le), rendons-nous 1" 

' Cette strophe ne se trouve que dans la leçon Rousselle. 

4 (Rousselle) "Ami aimable ... ;" (Rep.) "les verres en ..." 

' Cette strophe vient de la leçon de Rep.; elle y commence par les deux vers que Rous- 
selle place mieux au début du couplet suivant. 

* Couplet tiré, à l'exception des deux premiers vers, de la leçon Rousselle. 
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31. LA PRISON DU GOURMAND. 1 
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1. Mon cher ami, si tu t'enivres, (bis) | on te mettrai en prison, 
La tonton tontaine, on te mettrai en prison, la tontaine, la tonton. 

2. Et dans la prison de la cave, (bis) | dans la boisson jusqu'au menton, 
La tonton tontaine, dans la boisson jusqu'au menton, la tontaine, la tonton. 

3. La trappe de la cave, (6m) | (ce) sont des [cuisses] d(e) dindons, 

La tonton tontaine, (ce) sont des [cuisses] d(e) dindons, la tontaine, la 
tonton. 

4. Les murailles de la cave, (bis) | (ce) sont des quartiers d(e) jambon, 

La tonton tontaine, (ce) sont des quartiers d(e) jambon, la tontaine, la 
tonton. 

5. Il te faudrait cinq ou six verges de saucisson, (bis) 

Pour te faire un ceinturon, 
La tonton tontaine, pour te faire un ceinturon, la tontaine, la tonton. 

6. Il te faudrait cinq ou six beaux drôles, (bis) | pour vider ver(res) et flacons. 
La tonton tontaine, pour vider ver(res) et flacons, la tontaine, la tonton. 



1 Chantée par V.-F. de Repentigny, qui l'apprit, en 1880, de Trefflé Bougie (Saint- 
Stanislas-de-K., Beauharnois). (Phonog. 678.) 



n 



tin 



Chants populaires du Canada. 

32. DANS LES TEMPS DES FÊTES. 1 

Sur fair de Noël: Pans cette étnble- 
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pas trop me-Tia-geé. On, va ciïej son voisin,, on, se don-nela, main,, M 
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puis on, se la souhtà-te; Ht, çuandle verre est ptarilh iïtàtrùiroiwfr-te. 

1. Dans l(e) temps des fêtes, 
Tout le monde est si gai 

Que la toilette 
[N']est pas trop ménagée. 
On va chez son voisin, 
On se donne la main, 
Et puis, on se la souhaite. 
Et quand le verre est plein, 

On fait trinquette, 

2. Les pèr(es) et mères 
Attend [ent] leurs enfants, 

Dans leurs chaumières, 
Le cœur tout palpitant. 
Et sans cérémonies, 
L(e) bonhomm(e) sort son whiskey, 
Et la bonn(e)-femme, les verres. 
On s'embrasse et on rit 

Comm(e) des compères. 

3. Dans la grand (e) chambre, 
Tout est bien préparé 

En circonstance, 
Pour tout(e) la parenté. 
Les pâtés, les rôtis, 
Les volailles farcies, 
Sans compter la côt(e)lette, 
Le flacon de whiskey . . . 

C'est pas trop bête! 

1 Chantée par L.-H. Cantin, qui l'apprit, vers 189s. d'un nommé Picard, à Saint- 
Romuald (Lévis). (Phonog. 994.) 
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33. LA BISTRINGUE. 1 

(Danse.) 
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(Mélodie notée par JrH.Poisson.) 



^/5i — de—moi-r-séll', vou—le^—vousdan-ser la- iis-trin-gue, la, bis- 
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irca-gue ? ' Ma~de~moi~sell' / voiUrj£Z-vous danser? la, iis—trwg va, cmvmabcer. 

1 Leçon o, chantée par Etienne Poitras, qui l'apprit à Québec, vers 1897-98. (Phonog. 
609.) — Leçon 6, recueillie par A. G. de A. B., qui l'apprit, en 1900, de son père, Théophile 
Buisson, du Lac-aux-sables (Portneuf). Cette danse est aussi connue à Saint-Pierre-les- 
Becquets (Nicolet), d'après A. G. Aussi entendue: à Sainte-Marie (Beauce).il y a plus 
de 20 ans, par C.-M. B; à Saint-Jérôme (Terrebonne) parL.de Montigny; et à Beau- 
harnois par O.-E. Prud'homme. 
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Mademoisell(e), voulez-vous danser | la bistringue, la bistringue? 
Mademoisell(e), voulez- vous danser 
La bistring(ue) va commencer? 



(Leçon a.) 
1 x > -.' 



34. LA PETITE SOURIS GRISE. 1 

(Danse ronde.) 
(Leçon a.) 
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— Ah nous te garderons, | petite souris grise, 
Ah! nous te garderons 
Biscuits sucrés, bonbons. 

— Dieu m'a fait pour trotter, | gentils petits enfants, 
Dieu m'a fait pour trotter ; 
Laissez-moi m'en aller. 

La plus belle maison, | gentils petits enfants, 
La plus belle maison 
N'est pour moi que prison. 



(Leçon j>.) 
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rwns,et nous te gar—de—nms. — JHmnta, fait pour trot-— ter, gen- 

1 La leçon a vient de Etienne Poitras (Montréal), qui, l'ayant d'abord apprise à Mon- 
tréal, en entendit plus tard une variante à Québec (1896-97) (?) (Phonog. 663.) — La 
leçon 6 (premier couplet seulement) fut chantée, en mars 1918, par Ernestine Larocque 
(Ottawa) à C.-M. B., qui la nota à l'oreille. Cette ronde paraît être bien connue aux 
environs d'Ottawa, particulièrement aux jeunes filles de couvent. 
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- Enfin nous te tenons, | petite souris grise; 

Enfin nous te tenons, 
Et nous te garderons. 

- Dieu m'a fait pour trotter, | gentils petits enfants, 

Dieu m'a fait pour trotter; 
Laissez-moi m'en aller. 

35. LA RANDONNÉE DE LA VILLE DE PARIS. 1 



I 2 ème couplet. 
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W, Dernier couplet. 
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an, — -vt^-vous c'qulil y a,? ■& Xfé vn! fitl'; fa fille est dansVxuf... 

. C'est dans Paris; | savez-vous c(e) qu'il y a? (bis) 
Il yat un(e) ville; | la ville est à Paris. 



1 Chantée, à Montréal, par Alfred Legault, âgé de 28 ans, qui l'apprit à Montréal, de 
Joseph Larin, en 1906. Larin l'avait apprise de son père, originaire des Cèdres. (Phonog. 
561.) — V.-F. de Repentigny a entendu Albert Girard chanter cette randonnée, à Montréal, 
en 1908; le refrain contenait les mots: "Le yable est en bricolle." — L.-H. Cantin aaussi 
remarqué la même chanson, à Montréal, il y a une dizaine d'années. Les premiers mots 
étaient: "C'est dans l'île Bizard; savez-vous . . . ;" (l'île Bizard est située aux environs 
de Montréal.) 
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Refrain. 

Jâne Tdbricol, savez-vous c(e) qu'il y a? 
Mais Jâne Tabricol, savez-vous c(e) qu'il y a? 

2. Mais dans cett(e) ville, | savez-vous c(e) qu'il y a? (bis) 
Il y ai un(e) rue; | la rue est dans la ville; 

La ville est à Paris. 

3. Ma ; s dans cett(e) rue, | savez-vous c(e) qu'il y a? (bis) 
Il yat un arbre; | cet arbre est dans la rue; 

La rue est dans la ville; 
La ville est à Paris. 

4. Mais dans cet arbre, | savez-vous c(e) qu'il y a? (bis) 
Il ya( un(e) branche; | la branche est dans l'arbre; 

L'arbre est dans la rue; 
La rue est dans la ville; 
La ville est à Paris. 

5. Mais dans cett(e) branche, | savez-vous c(e) qu'il y a? (bis) 
Il yat un nid; | le nid est dans la branche; 

La branche est dans l'arbre; 
L'arbre est dans la rue; 
La rue est dans la ville; 
La ville est à Paris. 

6. Mais dans ce nid, | savez-vous c(e) qu'il y a? (bis) 
Il yat un œuf; | cet œuf est dans le nid; 

Le nid est dans la branche; 
La branche est dans l'arbre ; 
L'arbre est dans la rue; 
La rue est dans la ville; 
La ville est dans Paris. 

7. Mais dans cet œuf, | savez-vous c(e) qu'il y a? (bis) 
Il y at un(e) fille; | la fille est dans l'œuf; 

L'œuf est dans le nid; 

Le nid est dans la branche; 

La branche est dans l'arbre; 

L'arbre est dans la rue; 

La rue est dans la ville ; 

La ville est à Paris. 
Jâne Tabricol, savez-vous c(e) qu'il y a? 
Mais Jâne Tabricol, savez-vous c(e) qu'il y a? 
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36. UN REMÈDE À MON TALON. 1 

(Randonnée.) 



M= 



m 



■jniit 

■.Ma mer' me/tt re 



*• i ' - i r— — ; — ■*= "-y 

un Jour, de --mande k, ma, mère un re — med'pour mon, te — Vm,. 



S 



£5^ 



a 



p: 



»=F 



ports' çulun, a—gnon, ça se-ratt bon,. Un, a— gnon, Cèsbtrop rond,, Pour re- 



n 



m& 



E£3f£ 



r=x 



-, 



¥± 



H 



mè--de f pour re—viè — de, Urv &~c/n0ii,Ce$ttrop rond, Pour re-mèâeh* mon, ta,- 

Penny couplât. 



lai. I 



^m 



ï 



t 



c 



H^ 1 



-*— * — *- 

Une aji-gwlL' Ça, for- tille : Urf bar-boÇ Ça, gi- gotte ... 



1. Un jour, (je) demande à ma mère | un remèd(e) pour mon talon. 
Ma mère me fit réponse | qu'un oignon, ça serait bon. 

— Un oignon, 

C'est trop rond, 
Pour remède, pour remède; 

Un oignon, 

C'est trop rond, 
Pour remède à mon talon. — 

2. Un jour, (je) demande à ma mère | un remèd(e) pour mon talon. 
Ma mère me fit réponse | qu'un(e) pétat(e), ça serait bon. 

— Un(e) pétat(e), 
C'est trop plate, 

Pour remède, pour remède ; 

Un oignon, 

C'est trop rond, 
Pour remède à mon talon. — 

3. Un jour, (je) demande à ma mère [ un remèd(e) pour mon talon. 
Ma mère me fit réponse | qu'un navot, ça serait bon. 

— Un na.vot, 
C'est trop gros; 
Un(e) pétat(e), 
C'est trop plate; 

Pour remède, pour remède ; 

Un oignon, 

C'est trop rond, 
Pour remède à mon talon. — 



1 Chanté par L.-H. Cantin, qui l'apprit en voyages, vers 1897-98. (Phonog. 929.) 
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— Du persil, 
Ça réjouit, 



— Un(e) barbott(e), 
Ça gigotte, 



6. Un jour, (je) demande à ma mère [ un remèd(e) pour mon talon. 
Ma mère me fit réponse | qu'une anguill(e), ça serait bon. 

— Une anguille, 
Çafortille; 
Une barbotte, 
Ça gigotte; 

Du persil, 

Ça réjouit; 

Un navot, 

C'est trop gros; 

Un(e) pétat(e), 

C'est trop plate; 

Un oignon, 

C'est trop rond, 
Pour remède, pour remède; 

Un oignon, 

C'est trop rond, 
Pour remède à mon talon. — 

7. Un jour, (je) demande à ma mère | un remèd(e) pour mon talon. 
Ma mère me fit réponse | qu'un garçon, ça serait bon. 

— Un garçon, 
C'est bien bon, 

Pour remède, pour remède; 

Un garçon, 

C'est bien bon, 
Pour remède à mon talon. — 



37. LA RANDONNÉE DU MERLE. 1 

(Leçon a.) 
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Mort- marie a par—du, son, bec, Mon, rnmU a, ptçr—dw son, iec. Vit, 

1 Leçon a, chantée par J.-B.-A. Tison, qui l'apprit à Saint-Jérôme (Terrebonne), 
vers 1878. — Leçon 6, premier couplet seulement, chanté par Etienne Poitras, qui l'apprit 
à Québec, de sa mère, vers 1896-97- (Phonog. 642, 656.) 



7 2 



i 



Journal of American Folk-Lore. 

Rail. Tempo. 



£É£ 



t 



£g 



3 



F 



COt 



&«:, deux becs, trois becs,mar-lû ! ûm~mentreux-tu,, mon, mgrtlmon mm-le,Ca»meittvaa: 



H 



fc 



Dentier orapiei. 



> in fiJ. fi) 33=feé 



? — r 



î* — * — ■ ™-/- 

iu,nwn, TnQrCchanrier? Mon, mgrie a, par- du, sa queueyMon marie, a pan- du, sa- 

Rail. 



Ép 



p l^'ll 



E£ 



t 



ï v y 



~ r: — 

queue. Dk' queue deuxju£ufs,troisqueues,vr(pait, 'deux becs, trois becs, mar-lo! .. 

1. Mon merle a perdu son bec, (6w) 
Un bec, deux becs, trois becs, marlo! 

Refrain. 

Comfhent veux-tu, mon merle, mon merle, 
Comment veux-tu, mon merle, chanter? 

2. Mon merle a perdu son œil, (bis) 
Un œil, deux yeux, trois yeux, 

Un bec, deux becs, trois becs, marlo! 

3. Mon merle a perdu sa tête, (bis) 
Un(e) têt(e), deux têt(es), trois têtes, 
Un œil, deux yeux, trois yeux, 

Un bec, deux becs, trois becs, marlo! 

4. Etc.: son cou, sa J 'aile, son dos, ses ailes, 

sa queue, son ventre . . . 
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Gonvmentveux-tib-. chanter •? 



Mon merle a perdu sa langue, (bis) 
Oh ! langue des langues, gueling, guelang! 
Comment veux-tu, mon merle, 
Comment veux-tu chanter? 
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(Variante a.) 



38. LE BÂTIMENT DES INNOCENTS. 1 

( Variante a.) 
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dons Gai.-len.~~la., bru, — Tiet — te, gai-Ion.— la, gaî—ment! 

1. Les habitants de Boucherville 
S(e) sont fait faire un bâtiment, 
S(e) sont fait faire un bâtiment, 
Pour aller jouer dedans. 

Refrain. 
Gailonla, brunette, gailonla gaîment! 

2. S(e) sont fait faire un bâtiment, 
Pour aller jouer dedans. 

La carcasse du bâtiment, 
C'est un(e) boite de fer blanc. 

3. La carcasse du bâtiment, 
C'est un(e) boite de fer blanc; 
Les trois mâts du bâtiment 

Sont trois cotons <J'&arJ(e)-Saint-Jean. 

4. Les trois mâts du bâtiment 

Sont trois cotons d'AarJ(e)-Saint-Jean. 
Les trois voil(es) du bâtiment 
Sont trois vest(es) de bouragan. 

5. Les trois voiles du bâtiment 
Sont trois vest(es) de bouragan. 
Les mat(e)lots du bâtiment 
Sont des agneaux du printemps. 

6. Les mat(e)lots du bâtiment 
Sont des agneaux du printemps. 
L(e) capitain(e) du bâtiment, 

C'est un bœu(f) qu(i) a l(e) front tout blanc. 
1 L.-H. Cantin, qui chanta cette chanson, l'avait apprise, vers 1894, de Pierre Couture 
(Lévis). (Phonog. 1030.) 
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7. L(e) capitain(e) du bâtiment, 

C'est un bœu(f) qu(i) a l(e) front tout blanc. 

... La maîtress(e) du bâtiment, 

C'est un(e) . . . ' vach(e) de trent(e)-deux ans. 

8. La maîtress(e) du bâtiment, 

C'est un(e) . . . vach(e) de trent(e)-deux ans. 
. . . L(e) gouvernail du bâtiment, 
C'est la queue d'un vieux ch(e)val blanc. 

9. . . . L(e) gouvernail du bâtiment, 
C'est la queue d'un vieux ch(e)val blanc, 
Et tous ceux qui vont dedans, 

Ce sont tous des innocents ! 

( Variante b.) 2 
(Variante fe) (Mélodie notée par J-HPoisson.) 
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phant. Jlr-lons — -jç bru— nette, al~lons—-y <gal — ment.' 

Les habitants de Boucherville 
Ont fait bâtir un bâtiment; 
Tout le fond de ce bâtiment, 
C'est la carcass(e) d'un éléphant. 

Refrain. 
Allons-y, brunette, allons-y gaîment! 



J (Leçon a) 



39. LA CHANSON DES MENSONGES. 1 
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Je vaisdumter u—ne dimusm qui rtestnL court' m lai- — nue. 
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1 Redondances éliminées dans le texte. 

* Collection A. G. Cette mélodie, communiquée et notée par J.-H. Poisson, fut apprise, 
en 1912, de l'abbé H. Vincent, de 33 ans, alors vicaire à Saint-Pierre-les-Becquets (Nicolet). 

* Leçon a, celle de Joseph Rousselle; apprise de son père, Jos. Rousselle, vers 1887. à 
Kamouraska. — Leçon &, celle de J.-B.-A. Tison (Montréal); mélodie et troisième couplet 
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seulement. (Phonog. 1138, 948.) — Leçon c, texte recueilli sans la mélodie, de Mme H. 
Larichelière. Isaac Audet, son père (La Prairie), de qui elle l'a apprise, vers 1858, l'avait 
lui-même entendue au même endroit cinquante ans auparavant. — Leçon d, communiquée 
par notre correspondant A. G., qui l'a recueillie de Anatole Rainville, âgé de 21 ans, de 
Saint-Edmond (Berthier); texte seulement. — Leçon e, aussi recueillie par A. G.; mélodie 
notée par J.-H. P. sous la dictée de G. P.; chantée par Mme Joseph Auger, de 55 ans 
(Ecureuils, Portneuf); apprise, vers 1876, de Mme Alfred Jacques, du même endroit. 
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1. Ecoutez, je vais vous chanter | un(e) chanson de mensonges. 1 

S'il y ai un mot de vérité, 

Je veux que l'on me pende, oh gai! ! 

Refrain. 

Laissez, laissez-mois aller, 
Laissez-mois aller jouer! 3 

2. S'il y &t un mot de vérité, | je veux que l'on me pende. 

J'ai mis 4 ma charrue sur mon dos, 
Mes bœufs à ma ceinture, oh gai! 5 

3. J'ai mis ma charrue sur mon dos, | mes bœufs à ma ceinture. 

C'était pour aller labourer 

Là où y avait pas d(e) terre, oh gai! 6 

4. C'était pour aller labourer | là où y avait pas d(e) terre. 

Dans mon chemin, j'ai rencontré 

Un pommier chargé d(e) fraises, oh gai!' 

5. Dans mon chemin, j'ai rencontré | un pommier chargé d(e) fraises. 

J'ai pris une branch(e), je la secouai; 8 
Il tomba des framboises, oh gai! 9 

6. Je pris un(e) branche, je la secouai; | i tomba des framboises. 

Est v(e)nu< un(e) vieill(e) bonn(e)-femme à moi, 
Qui dit: — Laisse-moi mes figues, oh gai! — 

7. Est v(e)nu* un(e) vieill(e) bonn(e).-femme à moi, | qui dit: — Laisse- 

moi mes figues. — 
J'ai vu venir un petit chien, 
Qui me mordit l'orteil, oh gai! 

1 (1) "Je vais vous chanter une chanson qui n'est ni court(e) ni longue." 
(d) "Ecoutez j(e) m'en vais vous chanter une chanson pour rire; 
Car, si j(e) dis une vérité, 
Je veux que l'on m'y pende, oh gai!" 
Le premier vers manque dans e. 
1 (e) "... m'y pende ..." 

• Dans e, le mot "aillé!" commence le refrain. 
4 (a et e) "J'ai pris ..." 

• (c) "Mon bœuf . . . ;" (0) ". . . dessus ma tête;" (e) "mes deux bœufs sur ma 
tête;" dans d, le troisième couplet passe avant celui-ci. 

' (°) "J(e) sui/ en allé ..." 
(6) " Où c(e) qu'y a pas de terre." 

(d) "Je m(e) suis en allé labourer 
Là où il y avait pas de terre." 

(e) "Là où il n'y a pas de terre." 
' (d) "Un c(e)nellier de groseilles." 

(e) "Un petit prunier chargé de framboises." 
8 (d) "Je l'ai pris, je l'ai secoué." 

• Les couplets 4 et S sont tirés de la leçon c. Voici ceux de la version a: — 
"Dans mon chemin, j'ai rencontré un chou chargé d(e) framboises. 

J'en ai cueilli, j'en ai mangé, 
Qu'il en tomba des poires, oh gai!" 
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8. J'ai vu venir un petit chien, | qui me mordit l'orteil, 

Il me mordit l'orteil, 

Me fit saigner l'oreille, oh gai! 1 

9. Il me mordit l'orteil ; | me fit saigner à l'oreille. 

Je pris parti d(e) m'en retourner 
Retrouver mon ménage, oh gai! 2 

10. Je pris parti d(e) m'en retourner | retrouver mon ménage. 

Je trouvai mon coq qui carde, 
Et la poule qui file, oh gai ! 3 

1 1 . Je trouvai mon coq qui carde, | et la poule qui file, 

J(e) n'avais qu'un petit chien barbet; 
Il coulait lessive, oh gai ! 4 

12. J(e) n'avais qu'un petit chien barbet; | il coulait la lessive. 

La chatte était sur le foyer, 
Qui brassait la marmite, oh gai ! 6 

13. La chatte était sur le foyer, | qui brassait la marmite. 

Quand elle voulut goûter la sauce, 
Ell(e) se gela les griffes, oh gai! e 

14. Quand elle voulut goûter la sauce, | ell(e) se gela les griffes. 

Les mouches qui sont au plancher 7 
(Se) sont éclatées de rire, oh gai ! 8 

1 Les couplets 7 et 8, dans les leçons b, d et e, sont remplaces par le couplet suivant: — 
(6) "Il m'en tombe un(e) dessus l'orteil. 

Qui m(e) saigna à l'oreille, oh gai!" 
(d) "Il m'en tomba une sur l'orteil; 

M'a fait saigner de l'oreille." 
(«) "M'en a tombé une sur le pied; 

J'en saignis par l'oreille." 

* W) "Je m'en retourne à la maison. 

Pour trouver mon ménage." 
(e) "Je m'en retourne à ma maison, 
J'y trouvis bon ménage." 

* (d) "J'ai trouvé ma femme par paquets. 

Et ma chatte qui file, oh gai 1" 

(e) "J'ai trouvé ma poule qui filait. 

Ma bonne-femme qui cacasse." 

* (d) "Mon coq qui fait la roue. 

Ma poule qui coule la lessive, oh gai!" 
5 (d) "Ma chatte tira le pain du four. 
Elle se gela les griffes, oh gai 1" 
(«) "Le chien, qui enfournait le pain. 
Le chat, qui le retire." 
e Les couplets n, 12, 13, ne se trouvent pas dans a et 6. 
(e) "Le chat en retirant le pain. 
Il s'est gelé la griffe." 
J {c et e) "Les mouches qu(i) étaient au plancher d'haut." 

8 (a) " Qui s'éclatent de rire;" (d) "qui s'éclataient de rire;" (e) "qui s'étouffaient de 
rire." 
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15. Les mouches qui sont au plancher | (se) sont éclatées de rire. 

Il en tombe un(e) sur la marmite; 
Ell(e) s'est cassé la cuisse, oh gai! 1 

16. Il en tombe un(e) sur la marmite; | ell(e) s'est cassé la cuisse. 

Faut aller chercher l(e) médecin, 
Le médecin des mouches, oh gai! 

17. Faut aller chercher l(e) médecin, | l(e) médecin des mouches. 

— Bon médecin, bon médecin, 

Que dit(es)-vous de ma cuisse? oh gai! 

18. Bon médecin, bon médecin, | que dit(es)-vous de ma cuisse? 

— Votre cuiss(e) ne guérrra point 

Qu'ell(e ne) soit dans l'eau baignante, oh gai! 

19. Votre cuiss(e) ne guérira point | qu'ell(e ne) soit dans l'eau baignante, 

Dans un vase d'or et d'argent, 
Orné de roses blanches, oh gai ! 2 

Refrain. 

Laissez, laissez-mois aller, 
Laissez-mois aller jouer! 



40. MON CANOT D ECORCEJ 
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1 («) "Yen a un(e) qu'a tombé en bas." 
* 16, 17, 18 et 19 ne se trouvent que dans a. 

' Chanson de canotier canadien chantée par Joseph Rousselle (Kamouraska), qui l'ap- 
prit à la Baie-Georgienne (Ontario), en 1893. (Phonog. 1093.) 
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fait? de to. — e£ nés, J/es a> vv-rons <U Tris blanc — 

1. Dans mon canot d'écorce, | assis à la fraîche [ur] du temps, 

Où j'ai bravé tout(es) les tempêtes, | les grand (e)s eaux du Saint-Laurent. 
(bis) 

2. Mon canot est fait d'écorces fines 
Qu'on pleum(e) sur les bouleaux blancs; 

Les coutur(es) sont fait(es) de racines, ) ,, . > 
Les avirons, de bois blanc. j 

3. Je prends mon canot, je le lance 

A travers les rapid(es), les bouillons. 
Là, à grands pas il s'avance. ) ,, . .. 
Il ne laiss(e) jamais le courant. ) 

4. C'est quand je viens sur le portage, | je prends mon canot sur mon dos. 
Je le renvers(e) dessus ma tête: | c'est ma cabane pour la nuit, (bis) 

5. J'ai parcouru le long des rives, | tout le long du fleuv(e) Saint-Laurent 
J'ai connu les tribus sauvages | et le[urs] langages différents, (bis) 

6. — T(u) es mon compagnon de voyage ! — 
Je veux mourir dans mon canot. 

Sur le tombeau, près du rivage, ) ,, . « 
Vous renverserez mon canot. ) 



Le laboureur aim(e) sa charrue, 
Le musicien aim(e) sa musique; 
Ois) 



le chasseur son fusil, son chien ; 

moi, mon canot, c'est [tout] mon bien! 



41. AVENTURES DE MARINS CANADIENS." 

1. [C'est] un(e) chanson d'exemple | que je vais vous chanter. 
En revenant de France | je l'[y]ai composée, 

Le quinze de novembre, | un samedi matin, 

Un jour bien remarquable | que je n'oublierai point. 

2. Nous avons levé l'ancre; | le vent nous adonnait; 

Nous avons mis les voiles | pour passer d(e)vant chez moi. 
Quand nous fûm(es) à l'église, | à l'églis(e) d(e) Saint- Vallier, 
Que ma peine est étrange! | Rien n(e) peut me consoler. 

3. J'ai toujours en mémoir(e) 
Ma femme et mes enfants, 

1 Cette chanson du terroir canadien eut pour auteur — d'après la tradition — un pilote 
de Saint-Vallier (Bellechasse), qui avait lui-même fait le voyage qu'il raconte. L.-H. 
Cantin, qui a fourni le texte sans pouvoir retrouver l'air, le reçut, vers 1885, de Magloire 
Cantin (Hawkesbury, Ont.); ce dernier l'avait appris à Saint-Romuald (Lévis), où il 
demeura longtemps. 
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Qui me sont si chers, 
Qui sont mon propre sang. 
C'est leurs tendres caresses, 
Le jour que j'ai parti, 
Qui causent ma tristesse, 
Redoublent mon ennui. 

4. Quand nous fûm(es) sur la mer, | au gré de tous les vents, 



Une cruell(e) tempête 
La peine que j'endure 



force not(re) bâtiment, 
me fait réflexionner 



Ma méchante conduite. | Il faut bien l'endurer! 

5. Rendus en Angleterre, | assez heureusement; 
Malgré tout(es) les tempêtes | arriv(és) sans accident, 
Le quinze de décembre. | . . . Nous [sommes] arrivés 
Au port de Liverpool, | le dimanche au lever. 

6. Il y a rien qui me flatte, | dans cett(e) terre étrangère. 

Toujours dedans la peine, | rien n(e) peut me consoler. 
L'espac(e) de trois semaines, | [je ne peux] rencontrer 
Mon compagnon fidèle; | je vais vous le nommer. 

7. En racontant nos peines | nous avons décidé 

De partir pour la France, | moi et Magloir(e) Mercier. 
Grand Dieu! quelle tourmente 
Que j'avais enduré(e), 
En dix-huit-cent-quarante, 
Au mois de février! 

8. Sur les côtes de France | [c'est là qu']on est venu 
Bien près de fair(e) naufrage, | si Dieu [1'] avait voulu. 

Dieu, par sa Providence, 
A voulu nous sauver, 
Voyant que nos consciences 
N'étaient point préparées. 

9. Dans ce triste voyage, 
J' [avais] assurément 
Une faible équipage, 
Un méchant bâtiment. 

Nous arrivons en France, | tous bi-en estropiés, 
Une partie malade, | mais hors de travailler. 

10. Un exemple bien sage | [je] vais vous donner. 
Dans le règn(e) de la vie, | on est tout exposé, 

En tout lieu qu'on puisse être, | sans la grâce de Dieu, 
Exposé aux naufrages | en tout temps, en tous lieux. 

1 1 . Dans la saison d'hiver, 
On est tout exposé; 

Aux voyag(es) sur la mer, 
On court de grands dangers, 
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Dans les nuits les plus ndires, 
Malgré tous les gros temps. 
Mais quand on est à terre, 
On a le cœur content. 

12. [C'est] le dix-huit de mars | que nous avons parti 
De la France jolie, | pour nous en revenir. 

Au retour du voyage, | quand nous fûm(es) arrivés, 
Au port de Liverpool | nous avons [em]barqué. 

13. Nous partîm(es) pour Québec, | tous, le cœur content, 
Espérant de revoir | tous nos chers parents. 

Mon Dieu ! quelles caresses 
Vont-ils nous donner, 
En [ayant] la promesse 
De ne plus les quitter! 

14. Ecoutez, mes amis, 
La fin de ma chanson. 

A Dieu j'ai [bien] promis 
D(e ne) plus quitter la maison. 
Nous avons fait vœu, | moi, [aussi] mon ami, 
De ne plus voyager | de toute notre vie. 



42. LES DRAVEURS DE LA GATINEATJ. 1 
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I. Adieu, charmante rive 
Du beau Ka[ka]bongué! 2 

1 Leçon a, chantée en entier par V.-F. de Repentigny, qui l'apprit de Joseph Dorais 
(Saint-Timothée, Beauharnois),en 1878. — Leçon 6, texte de L.-H. Cantin, qui remonte à 
1890, tel que chanté par son père, Magloire Cantin (Hawkesbury, Ont.). (Phonog. 758.) 

1 (b) Kalibonguê; (a) Cababanquier. Ce lac porte le nom de Kakabonka, sur les 
cartes récentes. 
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Voilà le temps 1 qu(i) arrive; 
Il faut donc se quitter. 2 

Les drom? (?) se réunissent, | les rames rassemblées; 4 
Jack Boyd les conduira, | cent hommes rassemblés. 
Cent hommes rassemblés. 

2. L'hivernant, il nous quitte, 
Sa poche sur 5 le dos. 

— Tu t'éloignes bien vite, 

Tu maudis la rivièr(e), 

La rame et l'aviron, 

Tu maudis jusqu'à l'air 

Que nous [y] respirons. — (bis) 

3. Traversons la rivière; 6 

Ne craignons point le vent. 

Suivons donc la lisière, 

Où coule un gros courant. 7 
Traversons le Désert, 8 | quand même il serait tard. 9 
Jack Boyd, not(re) grand foreman, 10 | est un brave gaillard, 
Est un brave gaillard, (bis) 

4. C'est la gang de Deschênes 11 
Qui [est[ sur le hard-work. 12 
Ils marchent bien sans gêne 13 
Et en ôtant leurs f rocks, 1 * 
Faisant craquer leur bord 
De ce(s) pesants rouleaux, 15 
Raidissant 16 leurs amarr(es) 
Presque au-dessus de l'eau, (bis) 

5. — Sautons chut(tes) et rapides 
Et nageons adroit(e)ment! 
Nos chemis(es) 17 sont humides 
Et sécheront lent(e)ment. 
Rendons-nous au Désert, 18 

I (b) Draw, angl. drive: le flottage et la descente du bois. 
! (a) "Là où il faut;" (6) "se laisser ..." 

8 (6) "Les gangs;" c.-à-d. les bandes, les ateliers. 

4 (6) ". . . tout rassemblées;" (a) "les gangs rassemblées." 

' (b) "Sa poch(e) dessus ..." 

e Dans 6, la phrase commençant par "Jack Boyd ..." est la seconde du couplet. 

' (a) "Nous somm(es) sur la rivière, Qui suit le grand courant." 

8 Le Désert est près de Maniwaki, sur la Gatineau (N. d'Ottawa). 

' Cet hémistiche vient immédiatement après le première ligne de la strophe, dans b. 

10 (a) " Car notre grand foreman (contremaître), C'est ..." 

II (a) " C'est la gag»* des Chênes ..." 

12 (a) " Etant sur un bien bon édouar ..." 

18 (a) "Ils s'en iront sans gêne." 

14 (b) "Sans ôter leurs frocks." 

n (b) "... bord de pesants rouleaux." 

11 (a) "Raidiront ..." 

17 (b) "Nos chemins ..." 

18 (ft) "... au village." 
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Car Gouin nous attend là. 
Dessus 1 le gazon vert 
C'est lui qui traitera, (bis) 

6. ... A nous aut(res) . . . , bons draveurs, 
Roulant le cabestan, 

Ils diront dans leur cœur 

Qu'il nous faut de l'argent. 

En poussant à plein bras 

. . . Sur (nos) machines, 

Descendons jusqu'en bas 

Sans que rien (ne) [nous] répugne. (bis) 2 

7. Buvons, mes chers confrères, 
A la santé de Gouin, 3 
Trois ou quatre rasades, 

Eî donnons-lui la main ! 
Prenons la Gatineau, 
Descendons 4 jusqu'en bas, 
Car nos barques sur l'eau 
Vont mieux qu'un rabaska. 5 (bis) 
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43. LES RAFTMANS. 

(Leçon a.) 
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1. Là y où c'qu'i sont, tous les rafmagn? 7 (bis) 
Dedans Bytown* ils sont allés. 

1 (a) "De dessus ..." 

' Cette strophe ne se trouve que dans b. 

» (a) ". . . de Rouen (!)" 

* (b) " Dravons . . ." 

1 Nom d'origine indienne: grand canot. 

* Leçon a, de J.-B.-A. Tison, qui l'apprit à Saint-Jérôme (Terrebonne) vers 1878. 
Leçon 6, de E.-Z. Massicotte; apprise en 1885, d'un jeune Québécois. (Phonog. 643, 506.) 

7 Pour l'angl. raftmen, flotteurs. 

* Bytown est aujourd'hui devenu Ottawa. 
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Refrain. 

Bign sur la rigne! 
Vous laissez passer les' raftnagne! 
Bagn sur la rign, bagn, bagn! 

2. Dedans la ville ils sont allés, (bis) 
C'était pour ben s'habiller. 

3. Oh! c'était pour ben s'habiller. (6m) 

Des bell(es) p(e)tit(es) bott(es) dans leurs gros pieds. 



1 (Leçon l) 



(Leçon b.) 
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4. Et tous les cooks 1 sont des damnés; (bis) 
I(ls) font des beignes; on n'en mang(e) pas. 

Refrain. 

Bardi bardagne, bardi barda! 
Laissez passer les rafmanns, 
Bon bardi bardagne, bon bardagne! 

5. Jusqu'à la m(e)nass(e) 2 qu'i(ls) mont(ent) dans l(e) bois, (bis) 
Et pis nous aut(res), on n'en a pas. 

6. Et tant d'amants qui s(e) font la cour; (bis) 
Et pis nous aut(res), on s(e) la fait pas. 



Angl., cuisiniers. 



2 Mêlasse. 
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44. LE DEPART POUR LE KLONDYKE. 1 
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1. Ce sont les gens 2 de par chez nous, 
Qui ont 3 fait un rendez-vous. 
Ils s(e) sont tous réunis ensemble, 4 
Pour entreprendre un long voyage, 5 

1 Leçon a, chantée par L.-H. Cantin, qui l'apprit de Jos. Lauzon (Hawkesbury, Ont.), 
vers 1898. (Phonog. 1188.) — Leçon & (Collection A. G.), chantée par G. P. et notée par 
J.-H. P.; cette version vient de Wilbrod Papillon, de 28 ans, des Ecureuils (Portneuf), qui 
l'apprit, à 20 ans, de Arma Lamothe, de Saint-Basile (Portneuf). — Leçon c (Collection 
Lanctôt-Barbeau), recueillie, à Ottawa, en mai 1918, de Zenon Bélair, né à Saint-Eustache 
(Deux-Montagnes) en 1891; apprise en 1910, à Montréal, de Louis Vermette, alors âgé de 
17 ans. (Nous avons en même temps recueilli les mélodies de certaines chansons du réper- 
toire Bélair, dont les textes nous ont été remis en manuscrit dans un cahier intitulé: " Cahier 
de chansons appartenant à M. Zenon Bélair, Montréal, 1909.") 

2 (6) ". . . garçons ..." 
9 (a) "Ils ont ..." 

4 (6) ". . . sont rassemblés une gang;" (c) "ils se rassemblent tous ensemble." 

5 (a) "Pour un voyag(e) qu'ils veul(en)t entreprendre;" (c) "pour un voyage à 
entreprendre." 
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Pour aller chercher de l'or 
Dans l[e] pays du Klondyke. 1 

2. A fallu faire une assemblée, 
Pour décider Monsieur Gauthier. 2 

— Tu ferais mieux d'ach(e)ter ta carte; * 
Tu passerais pour bien plus smarte.* 
Prend [s] les chars 6 avec nous autres 
Pour l[e] pays du Klondyke. 6 — 

3. Quand Gauthier 7 fut décidé, 
Au dépôt s'en sont allé. 8 

Ils s'en vont deux par deux, 
Quatre par quatre, avec leurs sacs. 
J(e) vous assure qu(e) c'était un(e) farce, 
D(e l)es voir partir pour le Klondyke! 9 

4. Quelles nouvell(es) décourageantes 
A leurs femmes ils vont apprendre ! 
Ils ont commencé par leur dir(e) : 

— Ma chère vieille, il faut partir 
Pour aller chercher de l'or, 
Dans l(e) pays du Klondyke. — 

5. Quand les chars furent arrivés, 
Le conducteur a débarqué. 10 

Il leur dit: — Mes voyageurs, 11 
Embrassez vos femmes qui pleur(ent) ! 
C'est dans ce train que l(e) monde embarque 
Pour l(e) pays du Klondyke. 12 — 
1 (b) " Ça serait bien mieux de greyer notre sac 
Et partir pour le Klondyke." 
(c) " C'était pour préparer le sac 

Pour partir pour le Klondyke." 
1 Dans o, le second vers vient le premier. 

3 Billet. 

4 Angl., pour "habile, intelligent." 
6 Angl., pour "le train." 

6 Ces deux strophes manquent à la leçon b. La leçon c substitue les vers suivants au 
quatre derniers de la deuxième strophe : — 

"Si vous ne venez pas au voyage, 
Vous allez passer pour un kickeur. 
Venez donc acheter votre carte. 
Pour partir pour le Klondyke." 

7 (6) ". . . le père G . . . " 

8 (6) "C'est au dépôt il s'est en allé." 

• Ces quatre derniers vers sont omis dans la version 6. La leçon c omet cette strophe. 

10 (b) "Quand le père Gauthier fut décidé, 

Dans les chars il s'est embarqué." 

11 (6) "Le conducteur des voyageurs 

Dit d'embrasser vos ..." 
(c) " Il dit a ses voyageurs ..." 
" (4) " Voilà le train qui va arriver : 

C'est dans ce train-là qu'il faut embarquer." 
(c) "... dans ce char . . . , pour partir pour ..." 
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6. Y en avait un parmi la gagne, 1 

Ça lui coûtait d(e) laisser sa femme . . . 
Comme il n'était pas bien habile 
Pour prendre les chars à full-steam,* 
Il a 3 tombé, la tête sur la track . . . * 
[N']a pas pu se rendre au Klondyke. 6 

7. Y en avait 6 un autre parmi la gagne, 
Ça lui coûtait d(e) laisser sa femme. 
Il se penche en dehors des chars,'' 
Pour lui jeter un doux regard. 

Tout d'un coup les pieds lui partent . . . 8 
Il n'a pas pu s(e) rendre au Klondyke. 9 

8. Les deux autres compagnons, 10 
Etaient 11 dans l(e) dernier wagon, 
Les voilà pris en chicane, 

C'est à propos d'une femme. 12 

Le conducteur vous les débarque, 13 

Avant d'arriver au Klondyke. 14 

9. Cette chanson a été composée 

Par Martel, qui (ne) veut pas y aller. 16 

Ça (ne) lui coût(e)rait pas d(e) partir, 
S'il 16 savait d'en 17 revenir . . . 
C'est la seul(e) raison qui le flatte 18 
De (ne) pas partir pour le Klondyke! 

10. La morale de cette chanson 
Est d'y faire bien attention. 

1 (c) "Il y en a un . . .;" Angl. gang pour "bande." 

* Angl., pour "en pleine vapeur." 
' (b) "J'ai ..." 

4 Angl., pour "la voie." (c) "Tout d'un coup les deux pieds lui partent ..." 

6 (6) "J'ai arrivé mort, au Klondyke;" (c) "il n'a pas pu ... " 

• (c) " Il y en a . . . " 

7 (c) "Il se passe la tête en dehors du char ..." 

8 (0) " Je vous assure qu'il la regarde ! 

La tête i tombe dessus la track." 
' Manque dans la leçon 6. 

10 (c) "... voyageurs;" (b) " ce sont les cinq autres de mes ..." 

11 (b) "Assis . . .;" (a) "qui étaient ..." 

18 (c) "Les voilà tous pris . . . ;" (a) "pour un p(e)tit mot à propos d(e) leurs 
femmes." Ces deux vers manquent dans 6. 

11 (a) "L(e) conducteur les a débarqués ..." 

14 (c) "Ils n'ont pas pu s(e) rendre au Klondyke." 

15 (a) "Celui qu(i) a composé la chanson. 

C'est un garçon qui (ne) voulait pas y aller." 
18 (a) "... me coûterait ... ; si je savais." 
" (6) ". . . d'y . . . " 
18 (6) "C'est pour cette raison qu'il flatte ..." 
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Quand vous partez pour quelque part, 
Surtout pour aller chercher d(e) l'or, 
Fait(es) attention d(e) pas fair{é) pétate 1 
Avant d(e) partir pour le Klondyke! 2 



45- 

(Chanson politique.) 

1. Accourez, peuple fidèle, 

Venez à la mission ! 
C'est Chapleau qui vous appelle; 
Il demand(e) votre nom. 

2. — Tarte, ne sois pas rebelle! 
Au contraire, meilleur garçon, 
Pour te payer de tes peines, 
Portefeuill(e) nous te donn(e)rons. 

3. — Paquet, n(e) sois pas incrédule! 
Arrange-toi avec mes enfants. 

Au cabinet, je t(e) le jure, 
Tu seras au premier rang. 

4. — Taillon, comm(e) je l'espère, 
Tâche un peu de patienter, 

Car Paquet me coûte trop chère; 
Je n'ai plus d(e) place à donner. — 

5. Pour finir la chansonnette, 
J'ai beaucoup plus à penser. 

— Mes amis, le temps nous presse, 
. . . Faut aller à nos comtés! 



46. l'enfant-terrible. 4 
(Chanson politique.) 
J -, Surlàirde Xuld Lang Syna" 
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J'ar — ri—ve perla, pos—.-.-te, .Bons a, — mis die Cham—jUain,, Mcf- 

1 Faiblir, échouer. 

2 Strophe tirée de la version c. 

3 Composée vers 1889, par un original, surnommé " Galette-madame 1 " qui avait acquis 
une certaine popularité, à Montréal, en vendant des galettes tout en récitant des boniments 
rimes. S'imaginant peut-être qu'il était poète, il abandonna la galette pour vendre des 
chansonnettes et des monologues rimes ou assonances. La mélodie de cette chanson était 
une adaptation du cantique bien connu: "Accourez, peuple fidèle." 

1 Cette chanson était connue dans le comté de Champlain, il y a un demi-siècle, lorsque 
"le fameux" Eric Dorion, dit 1'" Enfant- terrible," voulut [être candidat. Les mots 
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J'arrive par la poste, 
Bons amis de Champlain, 
M 'offrir en holocauste 
Au peuple canadien. 
D'abord, je me propose, 
Et c'est ma volonté, 
De changer toutes choses 
Par mon autorité. 
Et mon nom de "Terrible," 
Qui vous est bien connu, 
Me rendra tout facile, 
Si je suis bienvenu. 
Ottawa, Canada. 

viennent de feue Arcélie Matte, originaire de Ste.-Anne-de-la-Pérade, épouse de feu Joseph 
Philippe Godin, marchand aux Trôis-Rivières. La mélodie est celle de "Auld Long Syne;" 
chantée ici par notre collaborateur, M. Massicotte. (Phonog. 611 b.) 
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